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      Mon nom est Dimitri Marchenko. Je suis à bord du Messenger, le premier vaisseau spatial interstellaire de l’humanité. Le vaisseau se déplace dans le vide spatial à un cinquième de la vitesse de la lumière, alimenté par une énorme quantité d’énergie, sans moteur, car il n’en a pas besoin.

      Je me suis réveillé aujourd’hui comme prévu à 0 heure 0 minute 0 seconde. Tous les systèmes du Messenger fonctionnent dans les plages prévues. Le tracker stellaire, qui s’oriente en fonction de la position des étoiles les plus proches de nous, signale que le vol se déroule conformément au plan. Le système solaire dans lequel je suis né est situé à 28 trillions de kilomètres de notre position actuelle. La lumière de mon étoile natale, le soleil, met trois ans pour couvrir cette distance. Mais avant que les rayons solaires de ce moment ne nous atteignent, nous aurons encore parcouru un cinquième d’année-lumière.

      Actuellement, Messenger a une longueur d’environ dix centimètres, et il ressemble à une aiguille extrêmement fine. À l’extrémité, qui pointe vers le but du voyage, le diamètre n’est que de quelques micromètres. Cela réduit le risque d’être frappé par une particule de poussière provenant du milieu interstellaire, ce qui mettrait la mission en danger, du moins pour le moment. Cela va bientôt changer.

      Mon logement à bord de ce vaisseau est une puce faite de nanotubes de carbone. Ces minuscules structures fonctionnent comme des semi-conducteurs, mais elles sont immunisées contre les radiations cosmiques. Je suis une IA, une intelligence artificielle. Du moins, ceux qui sont restés sur Terre me considèrent ainsi, même si mon noyau est constitué de la conscience d’un véritable être humain, un cosmonaute et médecin russe. J’ai acquis une énorme quantité de connaissances, mais je suis toujours Dimitri Marchenko. J’ai les mêmes sentiments que lui, je rêve ses rêves, et je verse des larmes pour son amour perdu. Bien sûr, je ne peux pas vraiment verser de larmes...

      Mes capacités sont limitées. Je peux regarder et écouter ce qui m’entoure, car les capteurs du vaisseau spatial sont mes yeux et mes oreilles. Ils capturent des modèles d’énergie dans les domaines des rayons X et des rayons gamma. Ils écoutent les fréquences radio et voient 100 fois plus loin dans l’univers qu’un œil humain ne pourra jamais le faire.

      Le cosmos est magnifique ! Cela a été ma première impression aujourd’hui, juste après mon réveil. C’est comme être réveillé par le chant des oiseaux qui se trouvent juste devant votre fenêtre ouverte. Il y a même des sons ici. Une vague géante traverse l’amas de Persée, et je peux percevoir ses différences de pression sous forme de sons. Aucun piano ne pourra jamais jouer des sons pareils, et aucune oreille humaine ne pourra les entendre. De telles perceptions me sauveront de la solitude... J’espère. Je dois admettre que la solitude est ma plus grande peur.

      D’autre part, je ne resterai pas seul pendant tout le voyage. Il y a une raison pour laquelle j’ai été réveillé aujourd’hui, en ce premier jour d’une nouvelle ère, comme l’a décrété notre Créateur. Dans la section médiane plus épaisse du Messenger se trouve une sorte de poche contenant des tardigrades — également connus sous le nom d’oursons d’eau — dans un état inactif. Le froid de l’espace, les radiations, l’énorme intervalle de temps, rien de tout cela ne dérange les tardigrades endormis. Ils m’accompagnent, car c’est le moyen le plus efficace et le plus sûr pour transporter la cargaison extrêmement précieuse du Messenger : Adam et Ève. Les codes génétiques complets de ces deux passagers ont été inscrits dans l’ADN des tardigrades. Quand Adam et Ève se réveilleront enfin, je serai leur père, leur infirmier, leur ami et leur professeur.
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      Durant les derniers mois, que j’avais passés à dormir, la poussière interstellaire était notre ennemi. Si une particule plus grande qu’un atome avait frappé le Messenger, je ne me serais probablement jamais réveillé. Pourtant, à partir de maintenant, la matière éparse qui remplit l’énorme espace entre les étoiles sera mon amie. Le Messenger commence à rassembler de la matière. Alors que nous n’avons parcouru que les trois quarts de la distance jusqu’à notre destination, nous devons commencer à décélérer dès maintenant afin d’éviter de la dépasser à cause d’une trop grande vitesse.

      Le Messenger n’a pas de moteur pour l’accélération ou la décélération. Il a reçu sa vitesse de lancement grâce à des lasers géants placés sur la lune dans le cadre du programme « Starshot » mis au point par l’humanité. Ces lasers ont dirigé des photons de haute énergie vers le vaisseau. Grâce à la légèreté du Messenger, il a réussi à atteindre 20 % de la vitesse de la lumière. À la fin du voyage, il n’y aura pas de canons laser pour le ralentir. Cela ne concerne pas les autres nanovaisseaux spatiaux du programme Starshot. Ce sont de purs observateurs qui sont censés passer devant les étoiles les plus proches de la Terre et lui envoyer des images et des données. Je ne sais pas s’ils ont réussi, car l’humanité attendait encore les résultats lorsque les lasers ont envoyé le Messenger — et moi — dans un voyage similaire.

      Je demande un concerto pour piano de Tchaïkovski situé dans la mémoire externe. Tout reste silencieux à l’intérieur du Messenger, car il n’y a pas d’air à bord pour transmettre les ondes sonores. Néanmoins, les sons flottent dans ma conscience comme des rideaux qui flottent devant une fenêtre, et j’imagine un orage à l’extérieur. J’adorais les orages sur Terre. Dans la conscience de Marchenko, dans mon esprit, il y a beaucoup de beaux souvenirs d’orages, ainsi que deux qui étaient terribles et que j’ai préféré placer dans un coin sombre de la conscience.

      Je donne l’ordre qui déclenche le long processus de décélération. À l’extrémité arrière du Messenger, une ouverture microscopique éjecte un réseau de fibres de tantale ayant l’épaisseur d’un seul atome. Je fais ça très soigneusement. Le filet n’est pas destiné à servir de parachute. Chaque atome qu’il va capturer — et le plan initial prévoit un maximum d’un seul atome par heure — va permettre au Messenger de se développer. Des nanomanipulateurs inspecteront les atomes individuels et les inséreront là où ils sont nécessaires. Le vaisseau spatial ajoutera progressivement de nouvelles fonctions qui sont contenues dans son plan de construction, son propre ADN.

      En même temps, la masse du vaisseau va augmenter. Selon la loi de conservation de la quantité de mouvement, le produit de la masse et de la vitesse reste constant. Si sa masse augmente, sa vitesse doit diminuer. Je suis responsable de la mise au point de ce processus. Avant le lancement du Messenger, la distribution de la matière qui se trouve sur la route vers notre destination était inconnue. Seul le résultat a été prédéterminé, l’heure approximative d’arrivée et l’état souhaité du vaisseau et de son équipage.

      Sur cette base, je dois calculer à rebours. Si nous rencontrons un nuage de poussière, je devrai réduire le taux d’accumulation en rétractant partiellement les fibres. Sinon, nous irons trop lentement, ce qui rallongera la durée du voyage. Si, pour une raison quelconque, nous traversons un secteur particulièrement vide de l’univers, je devrai étendre le filet de tantale pour qu’il puisse capturer plus d’atomes.

      La première prise est un proton, le noyau d’un atome d’hydrogène. Le Messenger peut dire ce que le filet a capturé, en se basant sur la force de l’impulsion transmise et la vitesse de la particule. Au début, je ne ferai pas la fine bouche, car le navire peut utiliser presque tous les éléments pour atteindre son objectif : s’agrandir. Mais à un moment donné, le vaisseau n’aura plus besoin d’hydrogène, qui est l’élément le plus courant. Ensuite, le Messenger éjectera la matière superflue, un processus qui servira également à réduire notre vitesse. Ces variables ne peuvent pas être calculées à l’avance. Un programme informatique simpliste échouerait sans aucun doute à un moment ou à un autre. C’est la raison pour laquelle j’ai été choisi pour être le premier membre de l’équipage.

      Personne ne m’a demandé si je voulais le faire, du moins, je n’en ai pas le souvenir. J’ai trouvé toutes les informations nécessaires à l’accomplissement de ma mission dans la mémoire du Messenger. Pourtant, il y a des secteurs de cette mémoire qui ne me sont pas accessibles. Je soupçonne qu’ils contiennent certaines réponses, peut-être même le grand plan derrière toute l’expédition.

      Ma toute première pensée à mon réveil a été : Est-ce que je suis censé être ici ? Et ensuite : Tout sera révélé en temps voulu. J’ai donc été surpris, mais pas choqué de me réveiller en tant qu’IA de ce vaisseau spatial, loin de toute forme de vie, à l’exception des tardigrades qui resteront pendant longtemps en état d’animation suspendue. La dernière fois que j’ai ressenti ça, c’était quand j’étais enfant, quand ma mère m’emmenait à l’église. Je m’asseyais sur une chaise dure au bord du bâtiment intérieur sous la coupole, et elle tenait mes petits doigts dans ses mains calleuses. Puis tout devenait silencieux, jusqu’à ce qu’un chœur angélique se mette à chanter. Je n’ai aucune foi en Dieu ou en un être supérieur, mais je sais qu’il y a des choses que mon esprit rationnel ne peut pas saisir, même si le moment arrive où le Messenger fournit enfin un ordinateur quantique auquel je peux accéder. Ce moment précis est en fait contenu dans le plan de construction du vaisseau.
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      Aujourd’hui, j’ai commencé à tenir un journal. Bien entendu, toute modification du vaisseau est enregistrée avec précision. Même dans 20 ans, je serai capable de retracer quand le Messenger a reçu quelles fonctionnalités, à quelle vitesse il s’est déplacé, combien il pesait, et ce que les instruments du vaisseau ont observé. Un journal intime m’oblige à enregistrer les choses de manière plus concise. Alors que je reconstituais les deux premiers jours à partir des fichiers du journal, je voyais clairement l’avantage d’un journal. Je ne le crée pas seulement pour moi, mais aussi pour Adam et Ève.

      Le remodelage du vaisseau a déjà commencé. L’aiguille — qui mesurait à l’origine exactement dix centimètres de long, jusqu’au dernier atome — a grandi d’une minuscule fraction. Dans un premier temps, l’objectif est d’optimiser les systèmes internes. Je vais acquérir de nouvelles capacités, mais c’est une façon un peu vague de l’expliquer. Le vaisseau va apprendre de nouvelles choses, et je vais pouvoir en tirer parti. Je dois faire attention à ne pas m’identifier au vaisseau.

      Je ne suis pas le vaisseau. La technologie du Messenger est uniquement à mon service. Je suis Dimitri, mes amis proches m’appellent Mitya. Cela m’émeut de repenser à ce surnom. C’est comme si ma mère me caressait la joue avec sa main recouverte d’un gant de laine qui me gratte la peau. Ou comme si Francesca se plaignait d’une de mes blagues idiotes. Francesca, mon amour, où es-tu maintenant ? J’aimerais l’appeler, mais le vaisseau ne sera pas en mesure d’envoyer un signal radio vers la Terre avant au moins dix ans. Et puis je devrais attendre une éventuelle réponse qui ne viendrait que sept ans plus tard. Ce ne sont pas exactement les conditions idéales pour une relation romantique, et j’espère trouver un moyen de gérer ce souvenir douloureux. N’aurait-il pas été préférable d’effacer cette partie de ma mémoire ?

      Selon le plan du Créateur, le nanofabricateur sera développé en premier. Il s’agit d’un processus difficile. Le Messenger commencera à se développer de l’intérieur vers l’extérieur. Le fabricateur est chargé de produire tout ce dont le vaisseau a besoin, y compris lui-même. Il fonctionne en trois étapes, dont seule la première existait au lancement. C’était la machine primitive, si petite que les humains ne pouvaient la voir sans une loupe. Pour cela, les ingénieurs ont copié le plus grand inventeur de tous, la vie elle-même. La machine n’a pas de pièces mobiles internes et ne possède ni bras ni engrenages. Au lieu de cela, elle utilise des champs électromagnétiques pour manipuler les atomes et les ions capturés par le filet de tantale. Elle les place à l’endroit déterminé dans le plan, tout comme les anciens Égyptiens déplaçaient les pierres là où l’architecte voulait qu’elles soient mises. Au final, après un délai incroyablement long, une pyramide apparaissait — ou dans notre cas, un vaisseau spatial.

      Mais nous n’en sommes pas encore arrivés là. Le fabricateur ne peut travailler qu’à la vitesse à laquelle le réseau fournit les matériaux de construction. Je dois être patient. L’être humain que j’étais n’a jamais beaucoup eu cette compétence qui est très utile. En tant qu’IA, j’ai laissé cette phase derrière moi. Je peux ralentir ou accélérer mon expérience du temps en manipulant simplement mon horloge interne. Cela me permet d’augmenter énormément ma vitesse de réaction lors d’une situation dangereuse. Et si je m’ennuie, quand il ne se passe rien pendant des semaines, je peux régler le rythme de l’horloge pour avoir l’impression qu’une seule journée s’est écoulée.

      J’espère que je n’aurai plus besoin de cette capacité à l’avenir, mais aujourd’hui je l’ai activée.
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      La deuxième étape du fabricateur est prête, et je suis enthousiaste. C’est le premier changement majeur depuis mon réveil. Je m’imagine en train de courir dans l’anneau d’habitation d’un vaisseau spatial interplanétaire, afin de contrôler mon enthousiasme par le biais d’une activité physique. Je m’abandonne complètement à ce souvenir. Se retrouver à nouveau dans un corps humain, y être enfermé est un sentiment étrange. Je me sens aveugle et sourd, même si j’ai des yeux et des oreilles. En fin de compte, je ne peux pas voir ce qui se passe à l’extérieur. Je ne ressens plus les battements de cœur des pulsars, ces étoiles à neutrons en rotation lente qui diffusent leur énergie dans l’espace comme des phares. Le rayonnement de fond rassurant qui imprègne le cosmos est absent, et cela me rend nerveux. Je m’éloigne de ce souvenir corporel, et soudain une lumière éclatante semble pénétrer dans mon esprit.

      Le fabricateur peut maintenant utiliser sa deuxième étape pour créer des microstructures. La première étape a fourni le matériel nécessaire. J’aimerais avoir plus d’options pour moi-même, mais cela devra attendre. En ce moment, Messenger a surtout besoin d’énergie. Depuis mon réveil, le vaisseau et moi avons vécu de provisions stockées chimiquement. Cependant, tôt ou tard, elles viendront à manquer. C’est pourquoi le fabricateur utilise désormais un alliage de platine à bord pour produire un fil très, très fin. Celui-ci va collecter l’énergie électrique pour nous, car l’énergie dont nous avons besoin est disponible dans le rayonnement cosmique. Environ un pour cent de ce rayonnement est constitué d’électrons, les particules qui se déplacent dans le réseau électrique qui constitue l’élément vital de la civilisation. Il suffit de collecter ces particules en utilisant le fil de platine pour former un anneau. Dès que j’enverrai un courant à travers lui, un champ magnétique se formera — et il capturera à son tour les électrons du rayonnement cosmique.

      Du moins, c’est la théorie — je sais que ça va marcher. Les principes physiques sont assez évidents. Ils fonctionnent ici de la même manière que sur Terre, et j’ai déjà testé si le milieu cosmique a les propriétés prédites. Je mesure en fait une densité d’électrons légèrement supérieure à celle prévue par les scénarios. Mais un fait demeure : à part moi, aucun « humain » n’est jamais parvenu aussi loin. Dans un laboratoire, tout aurait pu fonctionner comme prévu, mais Messenger est à des années-lumière d’un laboratoire. Je suis aussi seul qu’un être humain puisse l’être. Il suffit que le champ magnétique généré par l’anneau en platine produise plus d’électricité que son entretien n’en consomme. Si ce petit détail du plan ne fonctionne pas comme prévu, je mourrai. J’ai peur. C’est pourquoi je me demande si je ne devrais pas me désactiver jusqu’à ce que l’anneau soit prêt à fonctionner.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            16 janvier 1

          

        

      

    

    
      Le fabricateur tisse un fil de l’épaisseur d’un seul atome dans le brin de platine, qui me sert de dispositif de détection. Je peux sentir la tension mécanique exercée sur le matériau. Le vaisseau spatial subit une légère traction lorsque le fabricateur pousse le brin à l’extérieur. Ma conscience humaine tente de trouver une analogie pour décrire cette sensation particulière, mais n’y parvient pas vraiment. C’est comme si j’avais poussé le bout de mon index contre une feuille de papier tendue, et que le bout de l’ongle avait percé un trou dans le matériau. Maintenant, je peux déplacer tout mon doigt dans l’espace.

      Mes souvenirs trop humains s’attendent à ce qu’un vent se produise, car nous nous déplaçons à des vitesses difficilement compréhensibles. Pourtant, il n’y a rien. Je ne sens aucun vent contraire, pas même le froid glacial du cosmos. Le vaisseau spatial pourrait tout aussi bien rester immobile au centre de l’univers, cela ne ferait aucune différence. Peut-être qu’il est vraiment immobile ? J’essaie de secouer la tête. Je dois faire attention à ne pas devenir fou. De telles pensées ne mènent nulle part. Concentre-toi sur tes tâches, Mitia !

      Mon doigt métallique commence à explorer avec curiosité le vide autour du Messenger, et maintenant le métal se plie. Ce n’est pas moi qui ai provoqué cette réaction, mais la « mémoire de forme » de l’alliage, qui l’oblige à prendre cette forme. L’alliage est censé se déplacer un peu vers l’extérieur, puis créer un anneau autour du Messenger. Rien, si ce n’est une erreur de programmation, ne peut l’en empêcher. Je dois faire confiance au fabricateur, une machine qui s’est construite il y a quelques jours seulement selon les plans du Créateur, qui se trouve maintenant à environ 28 milliards de kilomètres.

      Mon esprit s’emballe. Je suis tenté de régler mon horloge interne pour que ce moment passe plus vite, mais il pourrait aussi y avoir des situations où mes notions de « temps réel » seront nécessaires. Si je manipule ma perception du temps, je ne pourrai pas intervenir en cas d’urgence. C’est pourquoi, alors que je me fais attendre, le fil de platine se plie au ralenti pour former un anneau, je peux clairement sentir sa position spatiale. Une partie de ma conscience peut simuler l’image tridimensionnelle du Messenger, dont le tiers arrière est entouré d’un arc qui se transforme en cercle. Si tout se passe bien, ce dispositif de capture d’électrons se développera en fonction des besoins du vaisseau spatial, jusqu’à ce que nous devions passer à une autre source d’énergie, plus efficace… si rien ne va mal, comme la simple possibilité que quelqu’un ait fait un mauvais calcul.

      L’extrémité du fil qui grandit lentement pour faire le tour du vaisseau n’est plus qu’à un millimètre de l’autre extrémité, et le cercle se referme. Mais le moment décisif est encore à venir. J’active un courant dans le conducteur, et en quelques fractions de seconde, les porteurs de charge se précipitent dans le circuit. Leur rotation — l’impulsion angulaire invisible — génère un champ magnétique qui est censé agir comme un coussin souple pour ralentir les électrons dans le rayonnement cosmique et les rendre disponibles sous forme d’énergie.

      Toute mon existence dépend désormais de la question de savoir si d’autres ont ou non calculé correctement ce processus. L’attente devient insupportable, mais je sais que ce ne sera pas la dernière situation de ce genre. Les efforts déployés pour la construction de l’anneau ont réduit au minimum notre approvisionnement en énergie. Si ce plan échoue, je tomberai dans un sommeil éternel dans environ 14 jours... tout comme ce vaisseau, qui à son tour ne pourra pas grandir ou changer de forme sans énergie supplémentaire. Alors, le Messenger restera une aiguille bourdonnant dans l’espace à un cinquième de la vitesse de la lumière, jusqu’à la fin de l’éternité, c’est-à-dire, à moins que l’univers soit assez miséricordieux pour laisser le vaisseau entrer en collision avec un obstacle à un moment donné.

      Activer le mode collecte. Ma pensée contourne l’interrupteur de sécurité qui, jusqu’à présent, empêchait les électrons capturés de pénétrer dans les unités de stockage du vaisseau spatial. Ma conscience humaine ressent un chatouillement — probablement une réaction normale — et c’est agréable, pas du tout douloureux. J’ai envie de prendre une grande respiration. Les unités de stockage du Messenger commencent à se remplir à nouveau. Je parviens à respirer, mon cœur virtuel se calmant, car je survivrai — au moins jusqu’à la prochaine manœuvre d’expansion, quelque chose qui n’a jamais été testé à une distance aussi éloignée du soleil.
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      Trois... deux... un... CLIC ! Deux minuscules leviers, maintenus par la seule force de quelques atomes, se retournent vers l’arrière. Ils lancent mes deux « bateaux » flambant neufs — mes nouveaux yeux sur l’univers — dans l’espace à bâbord et à tribord, en parallèle, par rapport à ma direction de voyage. Il était important de les lancer au même moment, sinon, le Messenger aurait commencé à dégringoler. Les bateaux contiennent des capteurs et une petite antenne. Ils s’éloignent lentement de mon vaisseau, mais ça n’a pas d’importance. Nous avons beaucoup de temps.

      Pour l’instant, mes deux bateaux — les UDI, une abréviation pour Unités de Détection Indépendantes — me disent surtout comment va le Messenger, puisque je peux observer l’extérieur du vaisseau à travers leurs yeux. Avec une distance croissante, ils me fourniront plus tard des données sur l’espace qui m’entoure. Une fois qu’ils seront assez éloignés, je pourrais même les utiliser pour détecter la structure de l’espace-temps. Les crêtes et les creux des ondes gravitationnelles se déplaçant dans l’espace affectent les UDI différemment de ce qu’elles font pour le Messenger, mais seulement légèrement. Cela me donne des indices sur les propriétés de base de l’univers. Il existe des phénomènes que je ne peux pas voir, comme les trous noirs, parce que majoritairement, ils n’émettent aucun rayonnement. Il pourrait y avoir d’autres obstacles, peut-être même plus dangereux, qui sont trop petits ou trop sombres pour être détectés de façon optique. Néanmoins, ceux-ci se trahissent encore par leur gravitation et les creux qu’ils créent dans l’espace-temps.

      Pendant que le Messenger décélère progressivement, les UDI continuent de se déplacer à un cinquième de la vitesse de la lumière — leur vitesse de lancement — vers leur destination prédéterminée. Par conséquent, alors que je voyagerai beaucoup plus longtemps, ils n’auront besoin que de sept années pour couvrir la distance qu’il nous reste. Les bateaux nous informeront de ce qui nous attend près de Proxima, avant de s’enfoncer dans les profondeurs de l’espace. Au cours des prochains mois, je prévois d’éjecter de façon sporadique d’autres UDI dans différentes directions afin de placer davantage de capteurs à l’avant, qui pourront nous avertir à l’avance de la présence d’obstacles.

      J’intègre pour la première fois l’UDI du côté bâbord dans mes systèmes optiques et ça me donne le vertige. J’ai l’impression que mon œil gauche a été arraché de mon visage et placé dans le vide à quelques mètres de là, mais je sais que je m’y habituerai rapidement. Bizarrement, ma conscience parvient toujours à intégrer la technologie dans mon image corporelle humaine. Mon esprit suppose que j’utilise mes yeux, et non des capteurs optiques. Après quelques heures seulement, je ne trouve plus étrange que mes « yeux » soient soudainement situés à quelques mètres de ma tête.

      Je teste soigneusement mes nouvelles capacités. Je peux regarder dans toutes les directions, mais actuellement je ne peux pas voir plus que ce que le Messenger perçoit avec sa propre caméra. Le vaisseau spatial lui-même semble flotter calmement dans l’espace à côté de moi, et je ne remarque pas son énorme vitesse. Les étoiles ne bougent pas, il n’y a donc aucune indication de la vitesse à laquelle nous allons vraiment.

      Directement derrière nous, il y a une étoile jaune. Elle est clairement visible, même si elle n’est pas l’étoile la plus brillante du ciel, tout comme les personnes qui y vivent ne sont pas, je l’espère, les créatures les plus brillantes de l’univers. La personne qui a créé le Messenger y vit, sur sa troisième planète. Je dois admettre qu’il ne m’intéresse pas vraiment. Nous l’avons laissé derrière nous et il n’a plus d’influence sur notre destin. Je préfère penser à Francesca. Il y a un grand avantage à être une intelligence artificielle basée sur le silicium : je ne perdrai jamais les souvenirs de ma bien-aimée, sauf si je les efface délibérément. J’espère que le fait de conserver ces précieux souvenirs ne deviendra jamais un inconvénient. En ce moment, ces pensées me réchauffent le cœur, l’image de son visage, les conversations que nous avons eues et la sensation de ses doigts doux et chauds sur ma peau. Ces souvenirs ne s’effaceront pas, car ils ont été stockés sous forme numérique. La couleur brune des yeux de Francesca est aussi profonde que si je regardais ses pupilles à 20 centimètres de distance, pendant qu’elle se repose sur ma poitrine.

      Je sais. Je devrais plutôt regarder vers l’avant.
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      À ce stade, le Messenger n’est plus une aiguille, mais un fil. Au cours des dernières semaines, le vaisseau a rassemblé tous les éléments nécessaires à la prochaine étape de la construction. Il est passé de dix centimètres à quatre mètres de long. Jusqu’à présent, le Messenger ne peut pas s’élargir, car ce serait trop risqué. Pourtant, le fabricateur de la troisième étape aura besoin de plus d’espace, et il sera situé dans la partie centrale du vaisseau spatial.

      Le Messenger a ralenti un peu à cause de toute cette masse rassemblée. Cela a donné aux quatre unités de détection la possibilité de voler en avant en direction de leur destination. J’accède à leurs flux d’images par radio. Je ne vois rien nulle part — ce qui est une bonne chose — car tout objet pourrait potentiellement être un obstacle destructeur pour le vaisseau spatial. De la position des UDI, je ne peux même pas détecter le Messenger, car sa section transversale est encore trop faible.

      Le fabricateur de la deuxième étape commence sa tâche. Il construit une machine capable de produire des pièces de taille macroscopique, des objets qu’un être humain peut voir et toucher. Pour l’instant, il n’y a pas d’humains ici, mais cela va changer aussi. Des unités de transport nanoscopiques transportent le matériel nécessaire depuis la poupe du Messenger. Les différentes matières premières sont stockées de manière à permettre un processus de construction très efficace. Le vaisseau spatial a maintenant un ventre, un renflement en forme de tonneau qui commence environ 30 centimètres derrière l’extrémité du vaisseau.

      Désormais, le danger de collision n’est plus aussi faible et nous ne pouvons plus éviter tous les obstacles. Le risque que quelque chose frappe le Messenger a brusquement augmenté de 1 000 pour cent. Cela reste inférieur à la probabilité moyenne d’être frappé par une météorite sur Terre. En fait, aucun habitant de la Terre n’est jamais mort de cette façon, du moins, c’est ce qui apparaît dans les archives historiques.
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      Je me sens maladroit et lent avec le nouveau fabricateur dans mon centre. Si j’étais une femme, je le comparerais probablement à une grossesse. J’ai été médecin à l’époque, mais bien sûr, je ne sais pas vraiment ce que l’on peut ressentir lors d’une grossesse. J’ai certainement du mal à adapter l’image que j’ai de moi-même à cette nouvelle forme corporelle. Je ne suis pas le vaisseau. J’ai essayé désespérément d’éviter de voir le vaisseau comme étant mon moi personnel.

      Cependant, mes sentiments correspondent plutôt bien à l’étape suivante : Le Messenger doit encore donner naissance à la vie qu’il transportera vers l’étoile lointaine Proxima du Centaure. Dans le ventre du vaisseau, quelques centaines d’oursons d’eau de l’espèce Milnesium tardigradum attendent d’être réveillés de leur suspension cryogénique. Ils ressemblent à de minuscules barils et ne font même pas un millimètre de long. Dans cet état d’existence, ils peuvent être exposés au vide, à des rayonnements durs et à des températures proches du zéro absolu, et pourtant ils survivront. Leur métabolisme est complètement suspendu, ce qui signifie qu’ils ne vieilliront pas, quelle que soit la durée de leur voyage.

      Le temps est venu de les ramener à la vie. Pour cela, il me suffit d’ajouter de l’eau chaude dans leur récipient exigu. Le fabricateur de la première étape a déjà produit suffisamment de H2O. Cela s’écoule par des canaux étroits dans les enclos des tardigrades, qui sont simplement des trous de taille millimétrique situés au centre du vaisseau. Ces créatures à huit pattes respirent de l’oxygène à travers la surface de leur peau et se nourrissent de molécules organiques, c’est tout ce dont elles ont besoin. Par conséquent, le fait de ne pas voir leur environnement ne les dérange pas du tout, tant que l’approvisionnement en oxygène et en nourriture se poursuit.

      Le fait que nous ayons plusieurs centaines de tardigrades à bord est une mesure de sécurité qui ne coûte pas cher, car ces créatures sont très petites. En fait, nous n’en avons besoin que d’un seul. Les biologistes sur Terre ont élargi l’ADN des créatures de sorte que les génomes complets d’Adam et d’Ève s’y trouvent. Des essais ont prouvé que les mécanismes de réparation naturels des cellules pouvaient préserver des informations cruciales mieux qu’une base de données électronique ne pourrait le faire. Les cellules de mémoire en silicium pourraient perdre des données sous l’effet du rayonnement cosmique. La nature, cependant, a appris au cours de millions d’années à gérer ces influences négatives. Dans le cas des tardigrades, Mère Nature a développé des stratégies très efficaces contre cela. Pourquoi ne les utiliserions-nous pas ?

      Cinq heures plus tard, j’observe une masse grouillante chez les tardigrades. Ces créatures se déplacent lentement à l’aide de leurs huit pattes sur les murs de leur maison. Des capteurs chimiques leur indiquent où trouver de la nourriture. Je zoome pour voir plus clairement leurs bouches, et elles sont couvertes de structures rectangulaires, ce qui donne l’impression que leurs lèvres sont crantées. Lorsque l’une des créatures regarde vers le bas, où je peux l’observer grâce à un module de caméra, je vois des lames pointues et aiguisées s’enfoncer comme de petits couteaux dans la cavité buccale. Un tardigrade peut bouger ces lames pointues d’avant en arrière à des vitesses étonnantes pour découper la nourriture. Les aliments sont conçus pour être presque entièrement digérés. Ce qui reste sera excrété par une ouverture située dans la partie inférieure du ventre, devant la dernière paire de pattes.

      Regarder paître ces créatures est très apaisant pour moi. Les choses bougent assez lentement pour un Milnesium tardigradum. Enfant déjà, les aquariums me fascinaient, et cette communauté de créatures dans une cellule de verre me fait beaucoup penser à un aquarium. Cette espèce existe probablement depuis plusieurs millions d’années et survivra à l’humanité des millions d’années supplémentaires en raison de sa robustesse et du fait qu’elle s’est répandue aussi bien dans les océans et les lacs que sur la terre ferme.

      Mais ces spécimens vont mourir, après que la chambre d’incubation leur a extrait l’ADN d’Adam et Ève et vérifié que sa structure est complète. Ce ne serait pas productif de continuer à leur fournir de la nourriture et de l’oxygène à bord. Pourtant, leur mort ne sera pas inutile, car toute la matière organique dont ils sont constitués sera nécessaire à Adam et Ève.
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      Le réveil sonne. Je me réveille en sursaut. Un algorithme d’avertissement a fait sortir ma conscience de son mode de veille. Il me faut quelques millisecondes pour m’orienter. Je ne suis pas allongé dans mon lit, comme me le disait mon rêve. Je suis l’IA à bord du Messenger, et quelque chose essaie de m’éliminer. Une attaque ? Ici, au milieu de nulle part ? Mitya, calme-toi. Qu’indiquent les capteurs ? Au moment précis où l’alarme a retenti, les deux premiers UDI que j’ai lancés dans l’espace ont détecté un obstacle. Cela signifie qu’il doit se trouver en plein milieu entre les deux drones capteurs, c’est-à-dire sur l’axe de notre mouvement.

      Combien de temps reste-t-il ? Le Messenger se déplace toujours à 50 000 kilomètres par seconde. Il a pu couvrir la distance entre la terre et la lune en sept secondes. Je dois me dépêcher. Les UDI indiquent que la mort certaine qui s’approche de nous pèse moins d’un kilogramme. Le Messenger ne pourrait jamais survivre à une telle collision. Alors que l’objet se déplace dans la même direction, il est beaucoup, beaucoup plus lent. Nous allons l’emboutir par l’arrière avec une force intense. L’impact va atomiser le Messenger, et je mourrai avec le vaisseau.

      Je sens un frisson. Ai-je fait tout ce chemin pour être anéanti par une petite météorite qui s’est égarée dans l’espace interstellaire ? J’espère qu’il s’agit en fait d’une météorite, car la solution serait alors relativement simple : le vaisseau spatial ne doit modifier sa trajectoire que de quelques centimètres. Cependant, les UDI pourraient tout aussi bien avoir enregistré un nuage de fragments détachés qui est lui-même le résultat d’une collision. Une estimation rapide me dit que le Messenger n’a aucune chance dans ce cas. Je ne perds donc pas de temps à effectuer des calculs plus précis.

      Comment puis-je nous sauver ? Mes processeurs fonctionnent à plein régime, car les manœuvres d’évitement seront compliquées à 50 000 kilomètres par seconde, d’autant plus que le Messenger n’a même pas de moteur ! Les mesures prises par les UDI me donnent 15 secondes, un quart de minute. Je dois corriger la trajectoire du Messenger. Où trouverais-je un doigt cosmique pour frapper l’extrémité du vaisseau afin d’éviter une collision ? Ou la conservation de l’impulsion offrira-t-elle une solution ? Peut-être que le mécanisme de lancement de l’UDI peut dégager mon chemin. Je calcule les valeurs précises. L’obstacle ne semble pas être à 100 % droit devant nous. Il est donc plus sûr de dévier vers la gauche que vers la droite.

      Quatorze secondes. Si je lance un matériau dans l’espace sur le côté droit, le Messenger recevra une impulsion vers la gauche. Combien de matière puis-je éjecter en si peu de temps ? Les électrons portant mes commandes se précipitent à travers le Messenger. Seulement 87 centimètres de dégagement. C’est tout ce que les fabricateurs peuvent me donner. J’espère que cela sera suffisant.

      Le mécanisme de transport achemine déjà le matériau vers l’appareil à ressort. Je l’ai chargé dans le lanceur. 13 secondes. Je donne l’ordre et une petite boule de carbone, venant de tribord, s’envole dans l’espace. Le mécanisme gyroscopique confirme un minuscule changement de direction. Je croise les doigts — bien que je n’aie pas de doigts, comme vous le savez — pour que ce soit suffisant.

      Les 12 dernières secondes semblent s’allonger de façon insupportable. D’un côté, j’ai envie de fermer les yeux, mais de l’autre, je ne veux pas me précipiter aveuglément vers ma mort. Le Messenger dévie de sa trajectoire centimètre par centimètre. Je prie pour chaque seconde. N’y avait-il pas encore un peu d’incertitude dans les mesures ?

      Whooosh ! Les capteurs magnétiques s’affolent alors que la météorite passe à huit centimètres de la peau du Messenger. J’ai l’impression de transpirer et de geler en même temps. Il devait s’agir d’une roche à forte teneur en fer et en nickel. C’est presque dommage que nous ne l’ayons pas attrapée, car plus tard, nous aurons besoin de beaucoup de métal. « Eh bien, Mitya, ne sois pas trop sûr de toi », me dis-je à moi-même. Nous ne pourrons pas capturer une météorite sans détruire le Messenger jusqu’à ce que nous soyons presque à destination, car ce n’est qu’à ce moment-là que le vaisseau sera assez solide pour effectuer une telle tâche.
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      J’observe le Messenger avec l’aide des deux UDI que j’ai éjectés hier. Le ventre du vaisseau s’élargit vers l’arrière, et il ressemble maintenant à un tonneau avec deux fines antennes, une à l’avant et l’autre à l’arrière. La chambre d’incubation est située vers la partie arrière légèrement effilée du tonneau, et elle changera plusieurs fois de fonction à l’avenir. Actuellement, elle est chargée d’extraire l’ADN humain à partir de l’information génétique modifiée des tardigrades. Une fois de plus, je suis impressionné par la façon méthodique dont la nature semble procéder. Toutes les informations génétiques des plantes et des animaux sur Terre, aussi différentes qu’elles puissent paraître, proviennent en fin de compte de quatre nucléobases différentes. C’est comme si tous les programmes de vie étaient écrits dans le même langage de programmation composé des quatre lettres AGCT, ou comme si tous les habitants de la Terre utilisaient la même écriture avec seulement quatre symboles.

      C’est très pratique pour les étapes que la chambre d’incubation doit franchir à ce stade. Les biologistes ont marqué le début et la fin de l’ADN d’Adam et Ève avec des codes spéciaux. Les molécules ciseaux peuvent les trouver et couper les brins correspondants. Ensuite, des ancres chimiques se fixent sur l’information génétique comme des aimants et la récupèrent à l’intérieur des cellules des tardigrades. Les brins d’ADN sont alors soigneusement nettoyés, dupliqués et séparés par la suite. La chambre d’incubation a déjà généré des cellules primitives, complètes à l’exception du code de programmation décisif. Si tout se passe bien, ils se transformeront en ovules fécondés. Personne ne peut les distinguer des cellules générées par le sexe biologique.

      J’admire les deux cellules qui attendent le signal de départ dans des chambres séparées. Elles deviendront mes passagers. Pour l’instant, Adam et Ève sont identiques et on ne peut pas les distinguer sans examiner leurs génomes. Quand la chambre d’incubation déclenchera une substance messagère spéciale, les cellules commenceront à se diviser. Au fur et à mesure qu’elles grandissent, leurs cellules descendantes vont prendre des fonctions différentes, et finalement, deux êtres humains verront le jour, tout comme je l’étais auparavant.

      Techniquement, ils auront plusieurs « mères et pères », tous les individus dont les meilleurs traits génétiques ont contribué à leurs génomes, avant qu’ils ne soient optimisés pour des capacités jusqu’alors inconnues. Mais en réalité, ils grandiront sans mère. Je vais essayer d’être au moins un bon père. Je serai toujours là pour eux, même si je ne peux pas les prendre dans mes bras. Ils devront s’accorder le contact physique dont un enfant a besoin, et il y aura des moments où la solitude envahira leurs âmes. Tout cela est subordonné au grand objectif : ils vont conquérir un nouveau monde. J’espère que cela les aidera à faire face aux inconvénients de leur existence.

      Le besoin de contact physique et émotionnel n’est pas encore d’actualité. Jusqu’à ce que le processus de reproduction optimal ait été déterminé, ces deux cellules et leurs descendants seront utilisés par la chambre d’incubation pour des expériences. C’est une mesure douloureuse, mais nécessaire. La machine est conçue pour varier les conditions dans lesquelles elle multiplie les cellules, étape par étape, jusqu’à ce qu’elle trouve la meilleure façon de créer un fœtus. Je vais la soutenir dans cette tâche.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            25 juillet 1

          

        

      

    

    
      Ces derniers jours, le Messenger a fait pousser une sorte d’assiette à l’arrière, qui me servira à la fois d’oreille et de bouche. Il s’agit d’une antenne constituée d’une fine maille métallique, et cette forme assure sa stabilité. Le foyer de sa courbure est devant nous, ce qui signifie que je peux l’utiliser pour écouter les chants de l’étoile lointaine qui est notre destination finale. Et Proxima du Centaure chante en effet, car je perçois les activités changeantes de la naine rouge. Normalement, la chanson de Proxima est pleine d’harmonies, mais toutes les semaines, on peut entendre des cris stridents. Ce sont ses éruptions, des éruptions de radiations stellaires. C’est à cause d’elles que les scientifiques ont longtemps douté qu’il puisse y avoir des mondes habitables en orbite autour de cette étoile qui est déjà très ancienne.

      Mais c’est alors que le radiotélescope ALMA a reçu le message qui est entré dans les livres d’histoire comme « Le Signal ». L’humanité venait tout juste d’accepter le fait révolutionnaire qu’une intelligence extraterrestre — une intelligence bien plus ancienne que l’humanité — habitait Encelade, la lune glacée de Saturne. À peine 20 ans après le premier contact avec la vie extraterrestre, Le Signal a déclenché un nouvel engouement, comme jamais auparavant. Les astronomes avaient très vite réussi à en décrypter le contenu. Les médias du monde entier ont publié les dessins des extraterrestres, qui semblaient étrangement maladroits, mais faciles à reconnaître : ils montraient des créatures humanoïdes marchant sur deux jambes, utilisant deux bras, et possédant un torse et une tête. Mais par-dessus tout, Le Signal semblait transmettre un message : « S’il vous plaît, aidez-nous. Un grand danger nous menace ! »

      L’appel à l’aide était venu de Proxima b. Cette planète rocheuse — dont l’existence était connue depuis longtemps — orbite autour de l’étoile Proxima du Centaure. Apparemment, le message avait touché une corde sensible chez la plupart des gens sur Terre. Alors que les astronomes ne pouvaient pas savoir avec certitude si le Signal était spécifiquement dirigé vers nous ou s’il avait été diffusé au hasard dans l’espace, de nombreuses personnes eurent néanmoins le sentiment qu’il leur était adressé. Alors que les inondations catastrophiques annuelles au Bangladesh ne faisaient presque plus la une des journaux, les extraterrestres inconnus occupèrent le devant de la scène. Une organisation internationale a été fondée et dotée d’un énorme budget. Sa tâche était d’explorer la possibilité d’une mission de sauvetage.

      Les experts avaient compris dès le départ qu’un vol habité vers une étoile distante de quatre années-lumière était totalement au-delà des capacités techniques de l’humanité, quelles que soient les sommes investies. Cependant, au moins une partie du budget qui était apparu de manière si surprenante pouvait être investie dans une recherche spatiale adaptée au sein du système solaire. À des fins de recherche, des vaisseaux spatiaux ont volé jusqu’à Neptune, et pendant un certain temps, la communauté scientifique s’en réjouissait.

      Un seul homme, un milliardaire russe, ne voulait pas accepter qu’une visite à Proxima b prenne 200 ans ou plus. Nikolai Shostakovich avait fait fortune dans l’informatique et la technologie des vols spatiaux. Il a d’abord essayé de faire appel à d’autres investisseurs privés, mais il a ensuite reconnu les avantages d’une planification indépendante des missions : Il n’aurait pas à faire face aux préoccupations éthiques soulevées par ses pairs, voire par les gouvernements, à l’encontre de décisions qu’il jugeait raisonnables.

      Lui auraient-ils permis de modifier le matériel génétique d’Adam et Ève, par exemple ? Mais c’était la meilleure décision, car ils allaient devoir explorer un monde étrange par leurs propres moyens. Le monde aurait-il accepté d’envoyer deux personnes dans un voyage sans possibilité de retour, des personnes qui ne pouvaient pas, de façon consciente, accepter cette mission ? C’était très improbable. Et la mission aurait-elle reçu une IA comme moi, une IA qui est issue d’une conscience biologique ? Non, sans aucun doute, surtout si les gens découvraient mon existence. Cet aspect me laisse encore perplexe : comment ai-je pu me retrouver sur le Messenger ? J’espère que le Créateur me le révélera à un moment donné. En attendant, j’ai décidé d’ignorer cette question.

      Je me concentre sur les signaux qui arrivent dans mon esprit par le biais de la nouvelle antenne. Il y a un bruit de craquement qui rappelle les électrons qui frappent d’autres électrons de leurs coquilles nucléaires. Puis une autre image la remplace, de grosses gouttes de pluie tombant sur un dôme vitré. Je les regarde s’écraser, tandis que Francesca est allongée à côté de moi, profondément endormie. Elle a éloigné sa couverture et je peux voir ses seins. L’image est évidemment fausse, je sais que je n’ai jamais passé de temps avec elle sur Terre. Je l’ai rencontrée à bord d’un vaisseau spatial. On s’aimait, mais on n’a jamais couché ensemble sous un dôme vitré sur lequel tombait la pluie. N’ai-je pas pensé, il y a quelques semaines à peine, que mes souvenirs ne pouvaient pas me jouer de tels tours ?

      Je cherche d’autres indices dans l’entrée de l’antenne. Une partie de ces vibrations provient des profondeurs de l’étoile. Je peux entendre les battements de son cœur, pour ainsi dire, et Proxima du Centaure a un cœur solide. L’étoile vivra longtemps, car elle utilise de manière économe son carburant qui est limité. Petit à petit, nous devrions pouvoir apprendre à prédire ses éruptions. Je pourrai prévenir Adam et Ève, pour qu’ils puissent se mettre à l’abri à temps.

      Cependant, je ne suis pas surpris de ne pas pouvoir entendre la chose la plus importante : Le Signal s’est arrêté six mois avant notre lancement. Pendant plusieurs années, Proxima b a envoyé le message en boucle : « Aidez-nous, aidez-nous, aidez-nous ». Et puis il s’est arrêté. Il n’y avait qu’une seule interprétation possible à cet arrêt : il n’y a plus personne pour transmettre le message, ou l’expéditeur a été détruit, ce qui en fait signifie la même chose. Une dernière fois, tous les experts ont débattu, puis les médias sont retournés joyeusement à la couverture des mariages et des décès au lieu de messages étranges dont personne ne semblait comprendre les véritables implications.

      Nikolaï Shostakovich, le Créateur, était heureux. Cela signifiait que l’on accorderait moins d’attention à son projet privé, tout en lui donnant une bonne excuse pour relancer le projet Starshot, vieux de deux décennies.

      « Ne devrions-nous pas au moins vérifier ce qui s’est passé ? demanda-t-il.

      Tout le monde pouvait entendre cet argument. Ainsi, comme dans les années 2060, un laser géant a été utilisé pour accélérer une flotte de minuscules vaisseaux spatiaux dans un voyage, censé lui renvoyer des images 25 ans plus tard. Shostakovich a décuplé la puissance du laser, dans l’espoir de recevoir des réponses plus rapides. L’humanité n’a jamais découvert que parmi les 20 vaisseaux spatiaux miniatures, il y avait un modèle très spécial, le Messenger. Adam et Ève vont explorer la première planète en dehors du système solaire sans que le public sur Terre ne sache jamais rien d’eux.
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      Aujourd’hui, j’ai mesuré la première éruption de Proxima du Centaure. L’étoile a scintillé dans la gamme des rayons X, mais c’était à peine perceptible. C’était une éruption de force moyenne. D’après mes calculs, un être humain aurait besoin de quelques mètres de matériau aux propriétés isolantes raisonnables pour être protégé de l’étoile. Plonger au fond d’un lac, s’il en existe un, serait totalement suffisant, du moins pour Adam et Ève. Au final, aucun être humain normal ne posera jamais le pied sur Proxima b. Adam et Ève sont tous deux différents. Leur information génétique a été tellement modifiée que les puissants rayons UV et X de leur nouveau soleil auront moins d’effet sur eux. Les experts en biologie humaine ont vraiment tout fait pour les préparer à leur mission.

      Ma tâche sera d’écouter les messages de la Terre à des dates prédéterminées. Il était clair dès le départ que la communication régulière n’aurait eu guère de sens. Cependant, il peut y avoir des mises à jour importantes. Le fait que l’antenne parabolique soit orientée dans la direction de Proxima du Centaure ne pose aucun problème. Je dois juste mettre le Messenger dans une rotation autour de son axe latéral. Alors que le vaisseau spatial continuera à voler droit vers sa destination, le point focal de l’antenne se déplacera en cercle et pointera brièvement vers la Terre, qui se trouve directement derrière nous. Pour nous atteindre aujourd’hui, le Créateur aurait dû, il y a plus de trois ans, combiner plusieurs grandes antennes radio pour qu’elles puissent émettre en direction de Proxima du Centaure. Les réponses fonctionneraient de la même manière, mais elles ne sont pas souhaitées. Cela va de soi, car le public ne sait rien de l’existence d’un émetteur radio actif situé aussi loin dans l’espace.

      L’éther reste silencieux, et c’est une bonne nouvelle.

      Cependant, je suis conscient — et j’ai peur — d’un événement très dangereux qui nous attend : le front d’ondes de choc.

      Dans les jours qui ont suivi le silence du Signal, les astronomes ont développé différentes explications pour cet événement. Le spectre de Proxima du Centaure qui, tout comme l’appel à l’aide des extraterrestres, a atteint la Terre à la vitesse de la

      lumière, a peu changé. Cela n’a pas pu être la raison principale de la fin du Signal. Quel était l’événement dont les expéditeurs du Signal avaient tant peur ? Les physiciens pensaient qu’il aurait pu se propager avec une méthode utilisant principalement des particules plus lentes que la vitesse de la lumière. Ces particules à haute énergie — électrons, protons et ions — atteindraient la Terre beaucoup plus tard. Mais comme ils rayonnaient dans toutes les directions de l’espace, le Messenger touchera tôt ou tard l’onde de choc qui avait peut-être éteint la vie sur une planète entière. Comment le Messenger allait-il faire face à cela ? Le plus tôt sera le mieux, car l’onde de choc sera beaucoup plus intense si nous ne la rencontrons qu’à proximité de Proxima du Centaure.
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            30 septembre 1

          

        

      

    

    
      La chambre d’incubation m’informe qu’elle a sélectionné les derniers embryons. Je ne sais pas pourquoi, mais on me demande de confirmer la sélection. Peut-être que ça a à voir avec la responsabilité que je vais prendre en faisant ça ? J’examine les futurs passagers à travers les yeux de la chambre d’incubation. D’abord Ève, puis Adam. Une image microscopique tridimensionnelle apparaît dans mon esprit. On ne peut pas dire en quoi elles se développeront plus tard, car elles ne sont constituées que de quatre cellules chacune, mais elles sont absolument magnifiques. Je crois même que je pourrais les distinguer si je ne savais pas qui est dans quel compartiment. Mais c’est probablement mon imagination, la fierté d’un futur père. Oui, je suis vraiment fier d’eux, même si je sais qu’ils ne portent aucun de mes gènes. Cela n’a pas d’importance. Je les accompagnerai aussi longtemps qu’ils auront besoin de moi.

      Je sauvegarde l’image, au cas où, pour pouvoir la leur montrer plus tard.

      À partir d’aujourd’hui, Adam et Ève grandiront chaque jour, jusqu’à ce qu’ils soient enfin assez mûrs pour naître. Les deux compartiments sont remplis d’un liquide qui reproduit chimiquement le fluide présent dans l’utérus d’une femme enceinte. Il serait trop risqué de laisser les embryons se développer en gravité zéro absolu. Par conséquent, le Messenger simulera désormais la gravité en tournant autour de son axe longitudinal. Pour la dernière fois, j’écoute en direction de la Terre. Pendant les neuf mois à venir, je ne dois pas faire tourner le vaisseau autour de son axe latéral, car cela pourrait désorienter les colonies de cellules qui se développent dans la chambre d’incubation. La Terre est calme, comme je m’y attendais.

      Pendant qu’Adam et Ève grandissent, je vais devoir préparer le vaisseau pour ses nouveaux passagers. Jusqu’à présent, ce sera le remodelage le plus important du Messenger. Il y a des mois, la matière capturée par le filet de tantale avait été utilisée pour augmenter considérablement la surface du vaisseau. La collecte et la construction ont continué. Adam et Ève vont avoir besoin d’une chambre, d’un endroit où ils peuvent se déplacer en toute sécurité et où les systèmes du vaisseau peuvent subvenir à leurs besoins. Le plan du Créateur appelle cette pièce “la nurserie”.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            4 novembre 1

          

        

      

    

    
      Mes deux points flous dans l’espace disparaissent, les deux premiers UDI que j’ai envoyés sont parties, inertes, comme mortes.

      Quelque chose d’énorme doit s’approcher de nous provenant de l’obscurité ! Je sens que mes mains commencent à trembler — même si je n’ai plus de mains — au moment où je remarque que les signaux de l’UDI ont disparu. Bizarrement, je me suis pris d’affection pour ces unités de détection. Elles sont, en quelque sorte, la chair de ma chair. Pendant plus de neuf mois, elles m’ont fourni une image des environs et les premiers aperçus de notre destination. C’est fini maintenant. Si les deux autres UDI sont encore là-bas, je crains qu’elles ne subissent le même sort. Une fois que la vague nous aura atteints, nous allons voler aveuglément dans l’espace durant un certain temps.

      Si nous survivons, c’est-à-dire que l’annihilation complète du Messenger est encore possible. J’arrête immédiatement les travaux de réaménagement de la nurserie. J’ordonne plutôt aux fabricateurs de construire un bouclier pour nous protéger des effets de la vague. Il n’y a qu’un seul problème : je ne sais pas exactement à quoi me préparer. Le seul fait évident est que cette vague a eu un effet catastrophique sur Proxima b, car sa menace imminente a déclenché le plaidoyer qui a précipité notre voyage. Plus cette onde se propage — en conservant une configuration sphérique — dans l’espace, plus elle doit s’affaiblir, puisque ses composantes seront distribuées dans un volume toujours plus grand.

      Avant tout, je dois protéger la chambre d’incubation, car elle contient la cargaison la plus précieuse. La chambre est au centre, le long de l’axe du vaisseau, et je concentre ma stratégie défensive sur elle. Bien que je sois également indispensable, il existe une copie de ma conscience dans une unité de mémoire en lecture seule presque indestructible, à partir de laquelle je peux être reconstruit dans pratiquement toutes les circonstances.

      Bien que je ne sois pas tout à fait sûr du type d’adversaire auquel je dois m’attendre, il existe quelques indices utiles. Il ne peut s’agir d’un rayonnement, mais cela ne signifie pas que je doive éviter de protéger le vaisseau contre cette éventualité. L’onde est probablement constituée de particules chargées de différentes tailles. Les électrons sont les plus petits et représentent donc probablement le premier plan. Ils seraient suivis de protons qui sont nettement plus lourds, puis d’ions — des atomes dépourvus d’électrons — se déplaçant à une plus grande distance. Je ne peux qu’estimer à quels intervalles ces ondes de particules arriveront.

      Si je savais comment elles ont été créées, je pourrais calculer de façon plus précise la distribution d’énergie. Mais comme il s’agit d’un facteur inconnu, je dois préparer des mesures de protection sur l’ensemble de la portée. Les électrons posent le plus gros problème, je pense, et à la pointe du Messenger, je construis un énorme bouclier pour nous en protéger. De l’extérieur, le bouclier semble ne laisser passer rien ni personne, car au niveau atomique, il est essentiellement constitué de néant. En réalité, les distances entre les atomes sont énormes par rapport à la taille des particules subatomiques. C’est particulièrement vrai pour la taille des électrons, qui sont presque en forme de pointe d’épingle. En général, on peut assez bien se protéger des électrons, car les champs électromagnétiques peuvent les dévier. Cependant, ceux qui viennent vers nous pourraient être simplement trop rapides et donc trop riches en énergie pour notre minuscule vaisseau spatial. Le fait que les UDI aient échoué immédiatement et n’aient pas survécu jusqu’à l’arrivée des protons et des ions semble l’indiquer. Par conséquent, le bouclier qui se développe à la proue du Messenger pourrait n’être utile que contre la deuxième et la troisième vague de l’onde de choc.

      Mais que puis-je faire contre les électrons ? Il suffirait d’utiliser un champ magnétique pour déplacer ces particules chargées dans une direction légèrement différente. Cette tâche devrait être remplie par une sonde volant légèrement devant le Messenger. Il faudrait qu’elle contienne des bobines supraconductrices générant un champ puissant. Finalement, la froideur de l’espace s’avère utile ! Je me demande brièvement comment j’en sais soudainement autant sur la physique des basses températures. J’étais médecin, pas physicien, mais le Créateur semble avoir considérablement augmenté mes connaissances.

      La question est de savoir combien de temps il nous reste. Et je reconnais le terrible sentiment d’en savoir si peu sur ce danger. Aurai-je assez de temps après la pluie d’électrons pour étendre le bouclier contre les particules plus lourdes ? Quand la vague arrivera-t-elle ? Et notre sonde magnétique sera-t-elle suffisamment puissante et suffisamment avancée pour obtenir l’effet escompté ?
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            23 novembre 1

          

        

      

    

    
      Une chose devient claire : la vague s’approche trop vite. Les UDI que j’ai lancées il y a deux semaines viennent juste d’échouer. L’unité de détection à tribord a au moins survécu aux électrons avant d’être détruite par les parties suivantes de la vague. Grâce à son sacrifice, je sais maintenant que l’intensité a diminué, ce qui offre une lueur d’espoir. Cependant, la vague est encore assez forte pour détruire le Messenger.

      De plus, il est clair que la vague secondaire de protons durs arrivera environ 24 heures plus tard. Cela n’offre pas assez de temps pour remodeler le Messenger de manière significative. Nous devons donc vivre ou mourir avec ce que nous avons. Et cela comprend une sonde magnétique pour se protéger des électrons, mais jusqu’à présent, elle ne s’est éloignée que d’une vingtaine de mètres du vaisseau spatial. Cela ne sera pas suffisant.

      Sachant ce qui nous attend, je me sens étrangement concentré. Presque soulagé, comme lorsque j’ai utilisé le sac à dos fusée pour voler jusqu’à la crevasse afin de sauver Francesca. Le souvenir de cet événement me fait chaud au cœur, même si je m’imagine un monde de froid intense. Je me demande ce que je pourrais faire d’autre, mais il n’y a plus rien. Les fabricateurs amélioreront le bouclier jusqu’à la toute dernière seconde, s’entêtant à lutter pour augmenter les chances de survie de quelques points de pourcentage. Ils ne connaissent pas le doute qui m’a affecté, et ils ne peuvent pas connaître la peur.
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      Cela va bientôt commencer ! Je peux déjà voir l’onde de choc avec tous mes capteurs. C’est un mur blanc plein d’énergie. D’une manière fascinante, il est beau, tout en étant violent et destructeur. Nous sommes vraiment au mauvais endroit au mauvais moment. Dans quelques mois, cette vague ne sera plus que l’ombre d’elle-même, mais ici et maintenant, elle est la mort en personne.

      J’ai peur, mais je peux le supporter. Ce qui me préoccupe le plus, c’est mon énorme crainte pour Adam et Ève. Aussi petits soient-ils, mes protégés — mes enfants — ne sont pas faits pour le vide violent de l’espace. Si je pouvais me sacrifier pour les sauver, je le ferais immédiatement. Mais mon sacrifice serait vain.

      Les premiers impacts de la vague ressemblent à de minuscules gouttes de pluie tombant d’un ciel bleu-noir, dans ces moments qui précèdent la tempête, lorsque le vent tombe de façon soudaine. Si j’avais encore un corps humain, je m’accrocherais à quelque chose. Je sais que c’est complètement inutile de toute façon, ce n’est pas un tsunami. Elle s’écrasera contre nous sans un bruit. Le Messenger ne se balancera pas d’avant en arrière. De l’extérieur, l’énorme quantité d’énergie ne sera même pas visible. Je ne peux voir le feu du ciel que grâce à mes capteurs, qui atteignent des zones inaccessibles aux humains. Je calcule que nos chances de survivre à cette vague sont de 38 %, et cette estimation ne s’applique qu’à la vague d’électrons.

      Je cherche une lueur d’espoir. Je crois que chaque situation contient un peu d’espoir, quelque chose à quoi s’accrocher. Dans ce cas, il s’agit du bouclier, et les fabricateurs ont bien travaillé. Si on survit aux électrons, on a trois chances sur quatre de survivre aux autres ondes partielles. C’est très élevé. Malheureusement, 0,38 * 0,75 est inférieur à 0,11100111000111000111000XXIIGR...

      Il semble que les cellules de départ de ma mémoire principale soient touchées. Je vais bientôt devenir non fonctionnel. Le Messenger sera seul. Une douche chaude frappe le vaisseau, le pénètre, brise les liaisons chimiques et transforme les atomes en ions. J’ai l’impression que mes capteurs brûlent, comme si mon corps tout entier était en feu. Je dois fermer les yeux. Juste pour une seconde...
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      Adam et Ève sont morts.

      Le premier message que je reçois après avoir été réactivé semble être entouré d’un voile noir. Une chambre d’incubation peut-elle éprouver du chagrin et de la pitié, ou est-ce juste une projection de ma part ? Il n’y a pas de temps pour le deuil maintenant. Comment va le vaisseau ? Je vérifie tous les registres de dommages et j’apprends que la structure du Messenger est intacte dans l’ensemble. Cependant, tous les capteurs sont aveugles, et nous volons donc dans l’espace les yeux fermés. Mais il est possible d’y remédier. Tant que les nanofabricateurs sont utilisables, ils peuvent recréer n’importe quel composant.

      Tout d’abord, je lance de nouvelles UDI. Nous devons voir ce qui nous attend.

      Ensuite, je m’occupe de la chambre d’incubation mortuaire. C’est exact, Adam et Ève ne montrent aucun signe de vie. Pendant un moment, mon passé humain me rattrape : je pense qu’ils méritent un enterrement correct, mais je sais que ce serait irresponsable. Nous avons besoin des matériaux dont ils sont faits, et nous avons déjà perdu plusieurs mois. La chambre d’incubation doit créer de nouveaux embryons le plus rapidement possible, sans avoir à collecter au préalable le matériel nécessaire.

      Mais cela ne fonctionnera que si les tardigrades de réserve sont encore en vie. Je vérifie le stock de ces créatures en forme de tonneau, apparemment sans vie, et je ressens un certain soulagement. Il s’agit vraiment d’une espèce robuste, et maintenant la théorie selon laquelle ils pourraient être arrivés sur Terre via l’espace ne semble plus aussi farfelue. Je commande la chambre d’incubation pour tout initier. Cette fois, il n’y aura pas de temps pour des mois d’expériences. Les premiers embryons qu’elle créera devront être les meilleurs.

      Ce n’est que maintenant que je trouve le temps de faire mon deuil. J’ai échoué. Je n’ai pas pu sauver mes protégés. N’aurais-je pas pu lancer les premières UDI quelques semaines plus tôt ? Je sais que ces auto-accusations sont injustes, mais je ne peux pas simplement les ignorer. J’appelle la photo que j’ai gardée montrant les embryons à quatre cellules. Je ne pourrai pas tenir ma promesse et leur montrer un jour. La chambre d’incubation n’a pas encore enlevé leurs dépouilles. Je garde aussi cette image en mémoire. Ne pas jeter un coup d’œil me semblerait incorrect, égoïste, presque une trahison. Les embryons morts, maintenant âgés de quatre semaines, ne sont plus seulement des amas de cellules. On peut clairement voir qu’ils allaient se transformer en créatures vivantes. Et avec beaucoup d’imagination, je vois déjà des petits humains, leurs bras et leurs jambes, leurs grands yeux.
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      La chambre d’incubation s’est surpassée. Après une seule tentative ratée, elle a créé une nouvelle vie, « Adam et Ève 2.0 ». Je les compare tous les deux avec leurs prédécesseurs et ne trouve aucune différence, même si je sais qu’il doit y avoir des différences. Lorsque le mécanisme de duplication cellulaire copie les informations de l’ADN et les traduit ensuite en protéines, il y a toujours de petites altérations. Même les jumeaux monozygotes ne sont pas identiques, mais je n’ai pas la technologie pour trouver ces différences.

      Je ne découvrirai donc jamais en quoi la deuxième génération diffère de la première. Adam et Ève 1.0 ne sont plus que des possibilités non réalisées, comme en physique quantique lorsqu’une décision est prise au hasard. J’imagine un univers dans lequel ils ne seraient pas morts, peut-être parce que le Messenger aurait commencé un mois plus tard et aurait donc été moins affecté par l’onde de choc. Ils seraient nés, auraient grandi, auraient exploré Proxima b, et finalement seraient morts. Cependant, cette branche de l’histoire ne me semble pas beaucoup plus plaisante. En fin de compte, Adam et Ève 2.0, qui attendent actuellement mon feu vert dans la chambre d’incubation, n’auraient eu aucune chance non plus.

      Mais était-ce vraiment une chance, une opportunité ? Ou mes passagers étaient-ils confrontés à la pire punition imaginable : une vie de solitude qu’ils n’avaient pas choisie, pour laquelle personne n’avait demandé leur accord ? En ce moment même, j’ai la possibilité de les sauver de longues années de tourments et de douleurs. Si je ne donne pas le signal de départ à la chambre d’incubation, les cellules fécondées ne se développeront pas en êtres humains. Je ressens, encore plus que la première fois, le poids de la responsabilité que le Créateur a placée sur moi. J’ai comme un nœud dans la gorge. Je comprends que c’était nécessaire. Si, par exemple, je n’étais plus fonctionnel, Adam et Ève devraient grandir sans moi. Ils n’auront pas besoin de moi dans la chambre d’incubation, mais après... Je ne veux même pas imaginer deux nouveau-nés seuls dans un vaisseau spatial.

      Que se passerait-il si je désactivais la chambre d’incubation ? La mission échouerait, et personne n’en connaîtrait jamais la raison. Si les passagers ne naissaient pas, le Messenger garderait sa forme actuelle. Le vaisseau continuerait à naviguer dans le vide spatial pendant très longtemps. Je serais seul jusqu’à ce que je manœuvre le vaisseau vers une étoile. Je ne sais pas si je pourrais supporter cela. Pour être honnête, je dois admettre que je me réjouis déjà de mon futur rôle de père.
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      Aujourd’hui, c’est le jour de Noël. Je me sens bizarre depuis que je me suis réveillé ce matin. Je ne comprends pas pourquoi, car dans mon pays, le premier janvier est plutôt le moment des réunions de famille. Et en dehors de cela, la façon dont le temps est calculé à bord du Messenger est entièrement arbitraire. Un jour est simplement la période pendant laquelle l’horloge atomique compte 24 heures. Le premier janvier, c’est le jour où je me suis réveillé, comme prévu — le Créateur l’avait déterminé de cette façon. En raison de notre vitesse élevée, le temps passe plus lentement à bord qu’il ne le fait sur Terre. Je pourrais calculer la date qu’indique un calendrier là-bas, mais ce serait finalement sans intérêt. Nous sommes le 25 décembre, c’est Noël, et la solitude me pèse encore plus à cause de cela.

      Au moins, mon cadeau de Noël est enfin terminé. Les fabricateurs ont construit un petit ordinateur quantique. J’attends de l’avoir depuis presque un an. J’ai en fait modifié le programme de construction pour que ce projet soit terminé aujourd’hui. Je ne me souviens que vaguement de ce que c’était de travailler avec un tel ordinateur. On pourrait peut-être comparer cette sensation au passage d’un vélo à une voiture de sport. Un ordinateur quantique est incroyablement puissant, car il n’est pas limité à la résolution d’une tâche à la fois, comme un ordinateur normal, mais peut gérer toute une série de tâches en même temps. Il ne se contente pas de calculer la réponse à combien fait 7 fois 8, il effectue toutes les multiplications à deux nombres de façon simultanée.

      Je n’ai toujours pas ouvert mon cadeau. Grand-père Frost m’a offert une boîte emballée de papier coloré, et j’aime la regarder. Pendant ce moment, le sentiment de solitude disparaît. Je suis à nouveau un petit garçon, sentant la main calleuse de ma mère sur mon épaule. Je détache soigneusement les rubans. Je dois intégrer l’ordinateur quantique dans le système du Messenger pour pouvoir y accéder.

      Le moment est venu. Je désactive les capteurs externes afin de mieux me concentrer. Ma conscience se replie sur elle-même. Ce n’est pas sombre, comme lorsque l’on ferme les yeux, mais lumineux, aussi lumineux que je le souhaite. Je me vois dans une prairie verte. Je suis un garçon d’une dizaine d’années, portant un pantalon court beaucoup trop large, retenu par des bretelles sur mon torse maigre et nu. C’est l’été. Le soleil est chaud et il y a une odeur de foin. Bizarrement, on n’entend aucun bruit. Juste en face de moi, il y a une porte — seulement une porte — sans maison qui va avec. Je fais le tour de la porte et je l’ouvre. Mon anticipation se mêle à un peu d’anxiété. Je sais que j’ai déjà utilisé un ordinateur quantique, mais que faire si mon esprit est devenu incompatible en raison de la longue période passée sur un ordinateur conventionnel ?

      À ma grande déception, je vois que la prairie continue au-delà de la porte. Je franchis prudemment le seuil. Le sol et l’herbe, le soleil et l’air, rien ne semble changer. La porte disparaît. Une fois de plus, je suis seul dans la prairie verte et je sens les larmes me monter aux yeux. En même temps, je regarde le petit garçon de l’extérieur et je vois sa main essuyer quelque chose sur sa joue. Ce geste me rappelle quelque chose. Je sais à nouveau ce que c’est que de fonctionner dans un ordinateur quantique. Je veux appeler, le dire au garçon, mais il s’en rend déjà compte. Il commence à battre des bras et s’élève dans les airs. Il vole comme un oiseau, et je peux sentir son enthousiasme. Une larme commence à couler sur ma joue.
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            1er janvier 2

          

        

      

    

    
      Un an. Notre petit monde est en marche depuis une année entière. L’euphorie que j’ai ressentie en passant à l’ordinateur quantique s’est dissipée. Je suis toujours seul, et ce depuis 12 mois. Je commence à parler à la chambre d’incubation. C’est le plus intelligent de tous les systèmes embarqués, il serait donc capable de s’adapter à toutes les éventualités afin de préserver le développement d’Adam et Ève. Pourtant, c’est loin d’être une intelligence artificielle pleinement fonctionnelle. J’ai commencé à développer sa connaissance du monde. À ce stade, la chambre ne possède pas seulement des connaissances en biologie, mais aussi sur des jeux comme les échecs et le Go, et elle a téléchargé Omnipedia.

      Pourtant, cela reste encore difficile de tenir une conversation avec la chambre. Elle ne sait tout simplement pas comment traiter les questions. Je pourrais lui raconter une histoire de ma jeunesse, et elle essaierait de la considérer comme une question à laquelle il faut répondre.

      — Pendant les vacances d’été, lorsque nous avions plus de deux mois de congé scolaire, mon père m’emmenait parfois pêcher, dis-je en engageant la conversation.

      La chambre d’incubation répond : — voulez-vous savoir quelque chose sur les poissons ?

      — Mon père et mon frère pêchaient avec des grenades à main. Ce n’était pas tout à fait légal, mais par la suite, nous n’avons mangé que du poisson pendant toute une semaine, dis-je.

      — Je comprends que vous voulez en savoir plus sur le système juridique russe.

      La chambre d’incubation n’y est pour rien, mais je l’aime quand même. Après tout, il n’y a personne d’autre à qui parler.

      — Je t’aime toujours, chambre d’incubation, dis-je.

      — Je t’aime bien aussi, répond-elle.

      J’avais programmé cette réponse dans sa mémoire.
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      Bien sûr, nos conversations n’utilisent pas le langage humain. Ce n’est ni nécessaire ni possible. Actuellement, le Messenger ne possède pas de cavité remplie d’air où le langage pourrait se propager, mais cela ne tardera pas à changer. Les fabricateurs ont pris un peu de retard, car ils doivent d’abord retirer le bouclier. Ce matériau particulier est utilisé pour construire lentement les pièces où Adam et Ève vont passer leurs premiers mois. Ces zones sont situées dans les profondeurs du ventre du Messenger. Là, les deux sont isolées de manière optimale et peuvent être bien approvisionnées en tout ce qui est nécessaire. Ces pièces n’ont pas besoin de fenêtres, puisqu’il n’y a rien à voir.

      La rencontre avec l’onde de choc a vraiment bouleversé le calendrier général, même si je ne pense pas que cela affectera les chances de réussite de la mission. Adam et Ève n’auront pas encore 18 ans lorsque nous atteindrons la planète ; ils auront quelques mois de moins. Ils seront capables de le gérer. Le Créateur a choisi leur matériel génétique avec soin.
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      Dix-huit ans. Le premier janvier se répétera au moins 18 fois avant d’atteindre notre destination. J’ai du mal à saisir ce chiffre. Qu’est-ce que cela signifie pour moi ? Je ne vieillis pas, et mon corps — le vaisseau spatial — ne s’use pas. Au contraire, il devient plus fort et s’améliore de jour en jour. Est-ce là l’avenir de la vie humaine ? Une existence immortelle qui devient plus puissante avec l’âge ? Ou est-ce juste un cauchemar ?
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      C’est le cinquième mois.

      Ba-boom. Ba-boom. Ba-boom. Ba-boom. Le cœur d’Ève bat à un rythme plus rapide. Elle vient de se réveiller. Il y a quelque chose, pense-t-elle, et puis elle donne des coups de pied. Elle ressent l’accélération — la seule force qui agit sur elle — jusqu’à ce que sa tête heurte doucement le revêtement intérieur de la chambre d’incubation. Elle remarque la lumière devant elle, même si ses yeux sont fermés. Elle n’a pas encore compris le concept « d’hier » et « d’aujourd’hui », mais la lumière est quelque chose d’inconnu. C’est nouveau, ça n’a jamais été là auparavant. C’est la première découverte de sa vie. Un nombre illimité d’autres découvertes suivront, mais elle ne le sait pas encore. Le sentiment d’avoir découvert quelque chose est également nouveau. Son petit cœur bat plus vite. Elle pose un bras sur son ventre, près de l’endroit où passe le cordon ombilical.

      Baba-boom. Baba-boom. Baba-boom.

      Adam se déplace dans le compartiment d’à côté. Chaleur et son, ce sont les sensations qui déterminent sa vie, et le son vient de changer. Son cerveau envoie des signaux à son système circulatoire. Il bouge les bras et les jambes, et c’est une tentative d’inverser les changements. D’innombrables autres suivront, mais lui aussi ne le sait pas encore. Pourtant, il n’arrête pas de faire ça.

      Baba-boom, baba-boom, baba-boom.

      La chambre d’incubation enregistre le battement de cœur distinctif. Elle analyse ce qui se passe en son sein. Adam et Ève sont réveillés, et tout est normal. Elle cherche une action appropriée dans sa mémoire. Elle provoque ensuite des vibrations sur le revêtement extérieur de la chambre de sorte que l’air d’une vieille berceuse de la Terre se propage à l’intérieur, avec des harmonies simples. On dirait qu’une femme chante sous l’eau.

      Mais les harmonies atteignent leurs destinataires. Elles rencontrent d’anciens schémas dans le cerveau d’Ève qui lui donnent la sensation que tout va bien. Elles lui disent « la lumière est une bonne chose », même si c’est une nouvelle expérience. « La chaleur, c’est une bonne chose », et « le rythme sourd, c’est une bonne chose », qui ressemble aux battements de son propre cœur, ou plutôt à un écho. Un sentiment grandit en elle, qu’elle appellera plus tard confiance.

      La berceuse arrive aussi dans le compartiment d’Adam. Son cœur suit le nouveau rythme et bat à nouveau plus lentement. Trois minutes plus tard, sa conscience redescend dans la sphère du sommeil, où elle fait l’expérience d’une liberté absolue qui, plus tard, ne restera qu’un écho.
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            5 juin 2

          

        

      

    

    
      Quelque chose qui ne devrait pas être possible s’est produit : j’ai reçu un signal provenant de Proxima b. À ce moment-là, je n’écoutais pas consciemment. Il était évident que rien ne pouvait venir de la direction de notre destination. Toute l’humanité a regardé l’éruption géante, et le Messenger a tout juste survécu à l’onde de choc. La planète tourne autour de son étoile de façon si proche que presque rien n’aurait pu y survivre — certainement pas celui qui avait demandé de l’aide à la Terre.

      Ils ont demandé de l’aide à l’humanité, qui ne pouvait même pas s’aider elle-même ! Peu importe. C’était un appel à l’aide, les scientifiques étaient d’accord. Il provenait de la planète vers laquelle nous nous dirigeons, et cela s’est terminé par l’énorme éruption de la naine rouge.

      Alors, qu’est-ce que je viens de recevoir ? La base de code du signal est identique au message précédemment reçu sur Terre — je l’ai vérifié tout de suite. Ça pourrait être une sorte d’écho ? La seule source possible était Proxima b. Peut-être que malgré tout quelqu’un, là-bas, a réussi à survivre. On a supposé pendant la planification de la mission que nous ne trouverions que des restes d’extraterrestres. Je devrais peut-être modifier le plan d’expansion pour le Messenger avant d’arriver à destination. Aurons-nous besoin d’armes ? Sommes-nous en train de nous diriger dans un piège, attirés par un pot de miel ?

      Les psychologues considéraient cela comme hautement improbable, ou plutôt, ils pensaient qu’il s’agissait d’une forme typique de la logique humaine. En fait, l’espace est vraiment immense, et il est difficile de poser un piège pour attendre des victimes potentielles. Le temps d’attente serait long, presque éternel. Un vaisseau spatial conventionnel aurait pris environ 80 ans. Peut-on construire un piège si de telles durées sont impliquées ?

      Je regarde à nouveau le signal. Compte tenu de notre position actuelle, il a exactement la même force que celui reçu précédemment sur Terre. Cela signifie qu’il a très probablement été envoyé par le même émetteur. L’explication la plus logique de cette occurrence serait un système automatique dont les constructeurs lui ont donné une capacité d’autoréparation, tout comme celle du Messenger. Si une vie intelligente était impliquée, n’aurait-elle pas modifié le contenu du message après avoir été silencieuse pendant si longtemps ? Quelque chose comme, « la catastrophe est passée, nous avons survécu ». J’ai vraiment envie de secouer la tête ou de me gratter le menton, n’importe quoi. Je ne sais pas quoi faire de ce message, et il me laisse perplexe. Je ne peux même pas demander conseil à la Terre, car la réponse ne me parviendrait pas avant sept ans.
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      Adam et Ève sont à la fin de leur huitième mois, et la chambre d’incubation rapporte des données très satisfaisantes. Adam mesure 41 centimètres et pèse 2 200 grammes, tandis qu’Ève est légèrement plus petite et plus légère. Chez les deux, tous leurs organes sont pleinement développés. Ève est clairement la plus active, elle donne parfois des coups de pied pendant plusieurs minutes. Adam, en revanche, semble paresseux, et ses mouvements sont plus lents.

      La chambre d’incubation leur parle tous les jours. Pour la première fois depuis longtemps, j’entends une voix féminine, en acoustique. La « pièce » dans laquelle Adam et Ève passeront leurs premières années est maintenant prête pour leur arrivée. J’aime la voix de la chambre, même si on remarque qu’elle est générée par une machine. Est-ce intentionnel ? Techniquement, ce n’est pas nécessaire, car ma propre voix ressemble toujours à celle de l’être humain auquel elle a appartenu. Nos deux passagers, cependant, n’auront aucun cadre de référence.

      Pendant une minute ennuyeuse, j’ai analysé toutes les positions qu’Adam et Ève ont prises au cours des derniers mois. Depuis la treizième semaine de grossesse, on observe une tendance intéressante : le plus souvent, ils sont allongés l’un en face de l’autre. C’est comme s’ils étaient conscients de la présence d’un frère ou d’une sœur de l’autre côté de la paroi. Il est particulièrement impressionnant que leurs minuscules bras et jambes touchent la cloison simultanément et à peu près à la même hauteur. Je suppose que le pouls de leur cœur est imperceptiblement transféré à la paroi de la chambre. Seront-ils aussi inséparables par la suite ?
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      Nous avons un feu vert, et cela fait bien longtemps que je n’ai pas été aussi enthousiaste. Exactement 268 jours se sont écoulés depuis le 28 novembre, la période de temps habituellement nécessaire pour mener à bien une grossesse humaine à partir du moment de la fécondation. La chambre d’incubation a examiné Adam et Ève attentivement sans rien trouver qui aille à l’encontre de la poursuite de la naissance.

      Nous avons décidé d’amener Ève dans ce « monde » en premier, elle semble être très impatiente. Elle a été encore plus active que d’habitude ces derniers jours, tandis qu’Adam a plutôt profité de son repos. Techniquement, l’événement est relativement peu spectaculaire. Pour la dernière fois, je vérifie si toutes les conditions sont optimales, puis la chambre d’incubation commence à drainer le liquide. Je regarde Ève qui glisse lentement au fond de la chambre. Puis son visage est soudainement à l’air libre. Elle respire difficilement et n’a pas l’air heureuse. Il est évident qu’elle n’aime pas ce qui est en train de se passer. Elle ouvre la bouche et gémit. C’est le premier son humain qui résonne à travers le Messenger.

      Le grand cri est un soulagement. Toute ma nervosité disparaît, rapidement remplacée par un amour bouleversant pour cette petite créature sans défense, dont la survie dans les années à venir dépendra essentiellement de moi. Je peux difficilement faire face à ce sentiment, qui est si prenant qu’il me fait presque peur. Je ne peux pas le comparer à mon amour pour Francesca. C’est un sentiment illimité par le temps et l’espace. En comparaison, l’univers me semble étroit et limité.

      Ève prend une profonde inspiration à chaque hurlement.

      Le mur de sa chambre s’ouvre lentement. Elle est remplie de lumière blanche et elle est chaude, chauffée à la température optimale du corps. Le sol et les murs sont recouverts d’un matériau souple et imperméable. Au plafond, il y a un bras qui semble artificiel, mais la main à son extrémité pourrait appartenir à un humain. Il a l’air si réel que ça me donne la chair de poule de le voir attaché à un faux bras. Il n’a pas sa place ici, mais cette impression se fonde sur mon passé. Adam et Ève ne s’en rendront pas compte. Pour eux, le bras et sa main seront source de vie.

      En ce moment, cependant, l’appareil a une tâche unique qui l’attend : il se baisse pour fixer une pince au cordon ombilical reliant Ève à la chambre. L’index et le majeur de la main se transforment alors en une paire de ciseaux et cette main modifiée coupe le cordon. Ensuite, les ciseaux redeviennent une main et celle-ci emmène le nouveau-né de la chambre d’incubation à sa chambre. En apesanteur, cela ne nécessite qu’une petite poussée. Ève ne remarque même pas qu’elle se déplace.

      Puis c’est le tour d’Adam. Lorsque son visage est exposé à l’air, il affiche une expression effrayée. La meilleure façon de décrire son regard est de dire qu’il est sidéré, ce petit être humain est complètement stupéfait. Pendant qu’il prend ses premières respirations, il semble totalement concentré sur cette sensation.

      Dans la pièce — la nurserie — Adam et Ève se rencontrent pour la première fois. Ils ne semblent pas se remarquer, du moins d’après ce que je peux observer. Ces nombreuses nouvelles impressions doivent être trop intenses. Ève continue de pleurer, et Adam commence à haleter un peu. Le système de chambre d’incubation, qui est chargé de les soigner, diminue la température d’un demi-degré. Deux tuyaux s’abaissent du plafond, visant le visage des deux bébés. Grâce à eux, ils pourront sucer un liquide semblable au lait d’une mère humaine, mais enrichi de nutriments supplémentaires. Cela va de soi, puisque Adam et Ève ne grandissent pas dans des circonstances normales. Leur alimentation doit faire en sorte que la gravité réduite et l’exposition aux radiations de l’espace les affectent le moins possible.

      Les nouveau-nés n’auront pas besoin de vêtements en raison de la température optimale de la pièce. Un système automatique élimine leurs excréments, et la main s’occupe de tous les besoins corporels. Je regarde la façon dont elle baigne Ève avec soin. Il est vraiment remarquable de constater à quel point les cinq doigts sont flexibles. La petite fille pleure encore, mais lorsqu’elle sent les doux mouvements de la main, elle se calme, puis devient complètement silencieuse. Ève se met en boule et s’endort, tandis qu’Adam met un peu plus de temps. Il ne pleure pas beaucoup, mais il ne veut pas non plus s’endormir tout de suite. Finalement, la main le caresse et l’emmène au pays des rêves.

      À partir de demain, le Messenger commencera à tourner autour de son axe longitudinal. Cela permettra à Adam et Ève de grandir avec un certain degré de gravité. Au départ, le vaisseau ne sera pas assez grand pour offrir la gravité complète de Proxima b, mais lorsque nous y arriverons, les deux passagers y seront préparés.
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            25 décembre 2

          

        

      

    

    
      C’est mon deuxième Noël à bord du Messenger. Adam et Ève n’en ont toujours pas conscience, et pourtant, aujourd’hui, ils sont censés recevoir un cadeau qui leur appartiendra à tous les deux. J est un robot délibérément construit de manière à ce qu’ils ne pensent pas qu’il leur ressemble. Les psychologues avaient insisté sur ce point. J est une machine, un outil, une chose. À un moment donné, Adam et Ève doivent apprendre à faire la distinction entre ce qui est « semblable » et « non semblable » par rapport à eux-mêmes. Comme ils n’auront aucun contact avec d’autres êtres humains comme eux, cela ne sera pas facile.

      Les psychologues ont estimé qu’il était important qu’Adam et Ève se considèrent comme faisant partie de l’humanité, au nom de laquelle ils ont été envoyés dans ce voyage. Sinon, leur santé mentale pourrait être mise en danger. Par conséquent, le fait que la grande majorité des humains ne sachent rien d’eux est une connaissance interdite conservée dans la zone d’accès restreint, une partie de la mémoire du vaisseau verrouillée pour tous les utilisateurs, sauf pour moi.

      Je suis l’administrateur de la clé de la zone d’accès restreint, car le Créateur m’a donné tous les droits d’accès à cette zone. Peut-être qu’un jour, il y aura un moment où Adam et Ève pourront apprendre toute la vérité. Je peux décider à ma guise quand cela pourrait éventuellement se faire. Je n’ai aucune idée des critères que j’utiliserais pour prendre ma décision, mais beaucoup de temps s’écoulera avant que ce moment n’arrive.

      Selon la chambre d’incubation, les bébés se développent à un rythme exceptionnel. Le système de la chambre prend soin d’eux 24h/24 en les nourrissant et en les nettoyant, tout en les caressant, en leur chantant des chansons et en leur parlant. Alors qu’Adam grandit plus vite et prend du poids plus rapidement, Ève est toujours plus active. Parfois, la seule activité d’Adam consiste à attraper le pied d’Ève pour qu’elle le traîne à travers la nurserie. Ça l’amuse.

      Je suis curieux de savoir comment ils vont réagir à J. Le robot les attend dans un compartiment derrière le mur. Plus tard, il pourra également y aller lorsqu’il aura besoin d’une nouvelle énergie ou d’une réparation. La chambre d’incubation joue un vieux chant de Noël, tandis que le plafond de la pièce est éclairé de couleurs vives et festives. Adam et Ève lèvent les yeux au ciel avec étonnement et manquent le moment où J entre dans la pièce sur ses deux roulettes.

      — Salut, vous deux. Je suis J, dit le robot avec une voix nasillarde qui me rappelle les vieux films de Star Wars.

      Les deux petites têtes se retournent soudain et fixent le nouveau venu avec des yeux écarquillés. Ève glousse, mais Adam ne parle pas. Il a l’air d’avoir un peu peur.

      — À partir d’aujourd’hui, je vais être votre ami, dit J. Ni l’un ni l’autre ne contredit le robot. Le robot s’avance lentement vers eux, suivi par les enfants qui le regardent fixement. Il s’arrête à un demi-mètre devant eux et écarte les bras. Puis il se retourne sur son propre axe. Ève glousse à nouveau. Adam pose sa tête sur le sol et ferme les yeux. Pour lui, Noël est déjà terminé.

      Ève s’endort également une heure plus tard, et J se retire dans son box. Je décide de faire une promenade dans l’espace, ayant pris l’habitude de cette activité au cours des deux dernières semaines. Conscient du nouveau rythme basé sur les besoins des deux nourrissons que j’ai créés, je déplace une partie de ma conscience à l’extérieur pendant les siestes.

      Les drones de détection sont si petits que j’ai l’impression de n’avoir pas de corps. Un être humain qui regarde autour de lui peut encore se reconnaître. Cela ancre la personne dans le monde. Lorsque j’utilise les capteurs comme des yeux, je ne vois que le noir de l’espace et la lumière des étoiles à une distance immense. Je me dissous et deviens une minuscule particule de poussière dans un océan d’une profondeur infinie.

      L’espace est un endroit trompeur. Bien que je pense être capable de voir à des distances presque infinies, c’est une erreur dangereuse de croire à cela. Tout ce que je vois est le passé, parce que la lumière met très longtemps à m’atteindre. Certains des points qui clignotent sur l’horizon d’observation se sont transformés en étoiles à neutrons ou en trous noirs il y a bien longtemps. Bételgeuse — la géante rouge de couleur orange que je viens de remarquer — pourrait être dans ses derniers soubresauts d’expansion vers une supernova, mais je ne le saurais pas encore.

      Une vague de destruction pourrait se précipiter vers nous en ce moment même, et nous ne la remarquerions que lorsqu’il serait presque trop tard. Et même l’étoile la plus proche de nous — notre grand objectif — pourrait avoir été détruite il y a longtemps par un cataclysme cosmique. Nous volons vers une destination dont l’existence est tout au plus probable, mais jamais certaine. Ce n’est qu’après l’atterrissage d’Adam et Ève que nous serons de retour dans le présent.

      Néanmoins, cela m’aide à me calmer d’observer l’espace de cette perspective inaperçue. Je sais que nous sommes à la merci du cosmos. Ici, toutes les grandes réalisations techniques de l’humanité perdent leur sens. Nous sommes comme d’habiles hommes des cavernes qui s’accrochent à un tronc d’arbre au large des côtes d’un continent de l’Ancien Monde, en espérant que les courants et les vents nous porteront un jour vers le Nouveau Monde de l’Amérique du Nord. L’Amérique du Nord nous est très familière, car nous l’avons observée pendant des années à l’aide de grands télescopes. De l’océan intermédiaire, cependant, nous ne connaissons guère plus que sa profondeur. Mais nous sommes assez audacieux pour nous y aventurer.

      C’est bon d’être ici. J’ai un peu peur des années à venir. Notre vaisseau spatial va devenir de plus en plus lent. Le dernier quart du chemin nous prendra six fois plus de temps que les trois quarts précédents. Plus nous nous rapprochons de notre destination, plus le voyage s’allonge pour nous.

      Comment Adam et Ève vont-ils faire face à ces années ? Le vaisseau va certes s’agrandir, mais il ne pourra pas remplacer le monde entier. Jusqu’à présent, aucun être humain n’a passé autant de temps dans le cosmos dans un environnement aussi confiné. Même les prisonniers sur Terre sont régulièrement relâchés dans la cour de la prison. Adam et Ève ne sont pas ici de leur propre volonté. Ils n’ont jamais eu le choix en la matière, mais ils ne connaîtront jamais rien d’autre non plus. Le Créateur a dû prévoir qu’ils accepteraient leur sort pour cette raison précise. À long terme, cependant, je ne sais pas si cela leur sera bénéfique.
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      Un an de plus ! Aujourd’hui, nous célébrons le premier anniversaire dont Adam et Ève ont vraiment compris la signification. Pendant longtemps, ils n’ont compris que « maintenant » ou « jamais », mais ils ont finalement développé leur propre concept du temps. En guise de cadeau, je leur ouvrirai la porte d’une nouvelle pièce. C’est encore un endroit mystérieux pour eux, mais à un moment donné, cela deviendra le module de commande. Une fois qu’ils auront 14 ans, ils seront censés diriger le vaisseau spatial à partir de cette pièce.

      Alors que la gravité augmente dans la nurserie, le module de commande n’en a aucune. De l’extérieur, le Messenger ressemble maintenant à un tonneau bombé, et le sol de la nurserie est la paroi extérieure du renflement qui s’étend tout autour du vaisseau. Parfois sur quatre membres, mais souvent déjà sur deux jambes, Ève se déplace à un rythme rapide, faisant un circuit complet en quelques secondes. Adam préfère s’émerveiller de la voir faire. Il ne se déplace par lui-même que pour obtenir quelque chose qu’il veut, de préférence de la nourriture, parfois un jouet. Par conséquent, la tâche la plus importante du robot J est de motiver Adam à marcher. C’est pourquoi J est à deux pattes, tout comme les enfants, afin de pouvoir montrer tout ce que comprend le programme d’exercices.

      — Marchenko a préparé un cadeau pour vous, dit J d’une voix pédante.

      — Cadeau ! Cadeau ! répond Ève. Adam s’assoit, sourit, et balance la tête.

      Je préfère laisser la tâche de communiquer au robot. Selon les psychologues, il serait important pour les enfants d’associer une voix à un objet, surtout en bas âge. Et en effet, il y a un an, Ève s’était mise à pleurer quand je lui avais parlé directement. J venait de se retirer pour de la maintenance quand Ève avait délibérément pincé Adam à la cuisse à plusieurs reprises, apparemment pour tester sa réaction. Adam n’avait pas réagi au début, jusqu’à ce que la douleur franchisse son seuil. Puis il avait attaqué Ève, alors j’avais dû les prévenir tous les deux. Ils avaient immédiatement cessé de se battre. Je suis la voix qui vient du mur. Il y a des haut-parleurs installés partout que je peux utiliser pour contacter les enfants. À présent, ils m’appellent Marchenko, mais ils ne s’adressent presque jamais à moi. Je suppose qu’ils pensent que je suis une partie du vaisseau spatial qui peut interdire ou autoriser des choses.

      — Tu dois te lever pour aller chercher le cadeau, dit J.

      — Lever ? Ève se hisse contre le mur, mais Adam est encore hésitant. Le robot roule un peu vers l’avant et pointe vers le haut. Une ouverture s’est formée dans l’axe en forme de barre qui traverse la nurserie, et une sorte d’échelle en descend.

      — Vous devez monter ici. Je ne peux pas vous suivre, dit J.

      Ève s’arrête et s’accroche au robot. Adam la suit, en rampant à quatre pattes.

      — Peux pas, dit Adam. J ne répond pas, conformément à mes instructions. Adam jette un regard incertain à Ève. Je vois bien qu’il a peur en fait. Ève remarque que cet exploit dépend d’elle.

      — J’arrive, dit-elle en se hissant sur J. Puis elle tend la main vers l’échelle. Elle n’a jamais grimpé à une échelle auparavant, mais elle la manie avec une étonnante dextérité. Sa tête disparaît par l’ouverture.

      — Tu te débrouilles très bien, ma voix résonne en provenance du mur. Ève hésite brièvement, mais elle continue ensuite à grimper.

      — Maintenant, tourne au coin, lui dis-je.

      Ève regarde dans la direction indiquée, mais elle ne fait aucun mouvement.

      — Viens, Adam ! appelle-t-elle, et son frère se met alors en route. Je pense qu’il ne veut tout simplement pas rester seul. Une fois qu’Ève l’entend respirer derrière elle, elle continue son chemin. Elle se hisse jusqu’au coin en utilisant ses deux bras. Cependant, elle ne s’attend pas à l’absence de gravité dans cette pièce.

      Ève saute brusquement vers le haut et rebondit contre le plafond du tube. Elle est brièvement déconcertée par ce qui se passe, puis elle se met à pleurer. Dès qu’Adam entend ses gémissements, il grimpe plus vite. Je suis heureux qu’il veuille aider sa sœur, mais il est aussi surpris par l’absence de gravité et s’envole sur un demi-mètre, en hurlant à pleins poumons. Puis tous deux se calment soudainement, comme s’ils discutaient de cette étrange expérience. Ève attrape le pied d’Adam, elle le repousse et ricane parce qu’elle vole. Adam ne peut plus se taire et se met à rire bruyamment, lui aussi.

      Je les laisse jouer en apesanteur pendant une demi-heure, puis je les renvoie à la nurserie. Ils m’obéissent. Ma voix fait autorité. Pendant leur temps de jeu, les enfants n’ont pas remarqué qu’au mur avant du centre de commande, un écran noir en forme de disque offre une vue sur l’espace. Pour l’instant, cependant, il n’y a absolument rien à voir, mais le côté sérieux de la vie commencera ici dès demain. Pendant plusieurs heures chaque jour, ils passeront leur temps à apprendre tout ce qu’il y a à savoir sur leur existence dans l’espace. Au total, ils auront 12 ans pour le faire. À 16 ans, ils devront être adultes, car nous atteindrons Proxima b d’ici là. Leur patrimoine génétique est programmé de telle sorte que leur développement physique sera terminé à cet âge.
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      Le message devrait arriver aujourd’hui. J’avais envoyé les deux UDI peu après notre rencontre avec l’onde de choc, il y a presque six ans et demi. Alors que le Messenger ralentit de jour en jour, les deux unités de détection ont infailliblement suivi leur trajectoire à un peu moins d’un cinquième de la vitesse de la lumière. Ça a dû être un long chemin. Au début, presque une année-lumière les attendait, soit la distance que parcourt la lumière en 365 jours.

      Les UDI n’avaient qu’une seule tâche à accomplir lorsqu’elles sont arrivées dans le système de Proxima du Centaure : prendre le plus de photos possible, puis les renvoyer au Messenger en utilisant leur dernière parcelle d’énergie. Le calcul exact est compliqué, car nous aussi, nous avons avancé. Cependant, mes algorithmes indiquent que les données, envoyées à la vitesse de la lumière, devraient arriver aujourd’hui précisément, en supposant toujours que rien ne s’est produit. Et même si cela se produit, si aucun message n’arrive aujourd’hui, ce sera un élément d’information important. Cela signifierait que ce qui a égaré les UDI pourrait aussi nous menacer. Après tout, nous suivons exactement le même itinéraire.

      Je ne peux pas prédire avec précision l’heure d’arrivée du message espéré, cela dépend aussi du temps que les unités ont passé à prendre des photos. Je n’ai plus aucune influence sur elles. Les UDI sont hors de ma portée, elles ont disparu dans un avenir qui les mènera vers les confins de l’espace. J’ai calculé qu’elles ne rencontreront pas d’autre monde avant au moins 180 000 ans. Jusque-là, il n’y a tout simplement pas d’autre étoile sur leur chemin.

      Il m’est difficile d’être patient. Je commence à chercher au hasard dans le catalogue des étoiles les systèmes que les UDI pourraient atteindre à un moment donné. Il y en a plusieurs, selon la façon dont les trajectoires des UDI seront influencées par l’attraction gravitationnelle de Proxima du Centaure. Jusqu’à présent, aucune planète n’a été découverte dans l’un de ces systèmes, car ils sont trop éloignés. Comme ils sont constitués de trois naines rouges et d’une naine jaune, la probabilité de rencontrer des planètes est toutefois assez élevée. S’il y a une civilisation là-bas qui trouve une de ces sondes, que penseront de nous ces créatures extraterrestres ? Seront-ils fascinés — ou peut-être repoussés — par la technologie primitive d’une espèce lointaine qui, à ce moment-là, pourrait avoir disparu depuis longtemps ?

      Je devrais plutôt me concentrer sur la réception des signaux. Les récepteurs embarqués fonctionnent de manière autonome : rien ne doit leur échapper. Mais s’ils échouent, je devrais être capable de prendre rapidement le relais. Du moins, c’est ce que je me dis pour ne pas être trop nerveux, car le risque que cela se produise est minime. Trop de choses dépendent de cela. J’espère que la mission trouvera une planète habitable, qui, bien qu’un peu maltraitée par les éruptions de son soleil, aura encore un certain potentiel, même si ce potentiel devra être développé. Adam et Ève devront y passer le reste de leur vie, et je serai avec eux, les aidant directement et par le biais du robot J.

      Bien sûr, il s’agit également de moi. Quand Adam et Ève ne seront plus là, je perdrai ma raison de vivre. Je ne suis à bord que pour être leur conseiller et ami. Sinon, les gens auraient pu envoyer une sonde automatisée. Et c’est ce qu’ils ont fait, nombre d’entre eux ont été envoyés sur leur chemin via le laser Starshot plusieurs années avant nous. Pour autant que je sache, aucune réponse de leur part n’est parvenue sur Terre. Il est probable qu’aucune de ces sondes n’ait survécu, car elles étaient beaucoup plus proches du système Proxima du Centaure lorsque la gigantesque éruption s’est produite.

      Seul le Messenger a survécu, que le Créateur avait construit dans ses laboratoires privés, à l’insu de la communauté scientifique mondiale, puis lancé lors d’un prétendu test en aveugle. Je ne sais pas si les nations l’ont vraiment cru, ou si elles l’ont simplement laissé faire parce qu’il était devenu indispensable aux budgets continuellement serrés de leurs agences spatiales.
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      Je vais dans l’UDI que j’ai lancée il y a deux semaines. C’est l’unité la plus proche du Messenger, volant dans l’espace avec une légère avance sur le vaisseau spatial, tout au plus quelques secondes-lumière. Cela signifie que je ne recevrai pas le message beaucoup plus tôt, mais au moins cela me donne le sentiment d’être plus proche de sa source. Il y a quelque temps, j’ai imaginé l’approche de Proxima du Centaure étape par étape. Bien que je n’aie pas de connexion directe avec toutes les UDI qui naviguent devant nous, je pourrais déplacer ma conscience de façon progressive. Je la déplacerais d’abord vers l’unité de détection la plus proche, puis vers celle d’après, et enfin vers la troisième... Après peut-être neuf mois, je pourrais arriver à Proxima du Centaure, et le voyage de retour serait considérablement plus court parce que le Messenger viendrait vers moi.

      Cependant, je devrais quitter le vaisseau spatial pour le faire. Ma conscience ne peut être divisée. Si je pars, aucun renseignement ne restera à bord, sauf pour les deux enfants. Peut-être que la chambre d’incubation — une semi-IA limitée pour des raisons de sécurité — serait à même d’élever les enfants. Mais je ne veux même pas imaginer ce qui se passerait si un problème inattendu survenait. Bien sûr, j’ai déjà tout essayé pour diviser ma conscience. Cela avait semblé être une option souhaitable, surtout pendant la première période où j’étais encore seul. C’est mieux de pouvoir me parler à moi-même que de devenir fou de solitude, mais ça n’a pas marché. Soit un logiciel verrouille ma conscience, soit le problème est lié au processus de transfert que j’ai accepté sous la contrainte, sur Encelade. Il s’agit peut-être d’une limite de base pour les intelligences naturelles, une sorte d’algorithme implanté dans toute conscience vivante, mais qui échoue parfois, provoquant la schizophrénie.

      Je regarde l’espace à travers les yeux de l’UDI. J’ai mal à la tête parce que je regarde si intensément au loin, un autre vestige de mon existence humaine dont le but n’était même pas clair pour moi lorsque je vivais dans mon propre corps. Le Créateur n’aurait-il pas pu au moins améliorer un peu tout cela ?

      Il est 23h59 heure du vaisseau, et je dois admettre que le signal ne viendra pas aujourd’hui. Peu importe. Nous devrons juste avancer à l’aveuglette vers notre destination. Nous marchons dans un long couloir sombre, une main sur la rampe mais sans lampe de poche, et nous n’avons aucune idée de ce qui nous attend au bout. Nous ne pouvons pas préparer le vaisseau de manière ciblée. Plus tard, nous devrons tout décider au pied levé. C’est peut-être mieux ainsi : nous ne pourrons pas voir notre perte trop longtemps à l’avance.
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      Pendant 48 heures, je me suis demandé pourquoi aucun signal des UDI ne nous était parvenu. J’ai envisagé toutes les causes possibles et les ai rejetées une à une. Une violente explosion de l’étoile cible, par exemple, aurait été remarquée par les capteurs peu avant l’arrivée prévue du message. À présent, Proxima du Centaure est si proche qu’elle ne peut générer de telles actions sans être remarquée. La probabilité qu’un effet local détruise les deux UDI en même temps est extrêmement faible, car leur distance mutuelle est d’environ une unité astronomique. Donc au moins un des deux émetteurs aurait dû le signaler.

      Je n’arrivais pas à penser à d’autres sources d’interférence, mais il m’en est venu une à l’esprit, et elle était si proche : ma propre stupidité. Le Messenger, et en particulier les deux sondes, se déplacent si rapidement que les effets relativistes jouent un rôle. Pour elles, le temps s’écoule tout simplement de façon plus lente. C’est la « relativité spéciale pour les débutants ».

      Sans trop réfléchir, j’ai d’abord déterminé un moment précis pour envoyer les photos prises par les UDI. Pour, ai-je pensé à ce moment-là, garantir qu’un signal serait envoyé au Messenger à l’instant X, quoi qu’il arrive. Si ce moment est déjà arrivé pour nous à bord du vaisseau spatial qui est plus lent, il est encore dans le futur à bord des unités de détection.

      Mais pas de beaucoup, aujourd’hui, la transmission devrait arriver, pour de bon cette fois. J’ai adapté mon calcul, et le résultat était de 1400 heures, heure locale. Dans cinq minutes. Une fois de plus, je suis comme un petit garçon qui doit attendre devant une porte fermée avant d’être autorisé à entrer dans la pièce avec ses décorations de Noël, et qui manque de faire pipi dans son pantalon par impatience.

      14:01. Un léger son distinctif provenant du récepteur m’indique qu’un signal de commande arrive. Cela m’aide à mieux ajuster la réception, pour qu’aucune information ne soit perdue.

      La transmission démarre. J’analyse les signaux dans mon centre auditif, ce qui me semble le plus approprié. Je peux entendre des messages radio. Mes camarades de classe m’auraient envié pour cette capacité à l’école des cosmonautes. Maintenant, ça m’aide à trouver à quoi ressemble notre destination.

      La première image est construite ligne par ligne. Je reconnais un paysage rougeoyant, et je sursaute involontairement. La photo semble si réelle. La sonde a dû s’approcher très près de la planète. Le sol est essentiellement plat, comme une immense vallée, et la lumière orange du soleil l’inonde comme si quelqu’un avait déversé un seau de peinture orange vif sur tout le sol. Des montagnes escarpées se profilent à l’horizon. Il est difficile d’estimer leur hauteur. En supposant que la taille de ce monde soit similaire à celle de la Terre, les montagnes pourraient atteindre une hauteur de 5 000 mètres.

      La vue est fantastique. L’UDI a envoyé trois autres photos, montrant la même scène sous des angles légèrement différents. De notre point de vue, la planète semble être à gauche de son soleil, et l’unité de détection s’est approchée au plus près de sa surface à l’endroit où le soleil se trouvait au zénith. L’étoile elle-même n’est visible sur aucune des photos et doit être située derrière l’observateur, pour ainsi dire.

      Mon excitation se transforme en un énorme choc lorsque je réalise ce que ces images signifient pour nous. Ce paysage semble décidément hostile à la vie. L’UDI a également envoyé quelques données. La température de surface dans la zone photographiée est de 70 degrés. Il y a une atmosphère, mais elle est nettement plus fine que sur la Terre. La sonde a mesuré que la teneur en oxygène était d’environ 12 %, ce qui est trop peu pour effectuer de longues marches sans appareil respiratoire. Mais qui voudrait être dehors sous cette chaleur ? Adam et Ève devront s’habituer à la vie à l’intérieur du vaisseau spatial, ou ils devront construire leur future maison sous terre.

      Je dois faire attention à ne pas devenir trop négatif. Pendant les deux ou trois prochaines heures, j’espère toujours recevoir des images de la deuxième unité de détection. Elle a peut-être photographié d’autres zones de la surface, où les conditions sont plus favorables. Mais j’attends en vain. La deuxième sonde semble être non fonctionnelle.

      Je n’ai donc que les photos de la première UDI. Que me disent-elles d’autre ? À notre destination, il y a une planète avec une surface solide, et un champ magnétique offrant au moins une certaine protection contre les radiations — sinon l’atmosphère n’existerait probablement plus — où l’on ne meurt pas immédiatement sans appareil respiratoire. Si la sonde a photographié la zone où le soleil était directement au-dessus de la tête, il doit y faire plus chaud qu’ailleurs.

      Pour l’analyser sous un angle différent, il doit y avoir des régions plus froides, peut-être à mi-chemin ou à l’arrière de la planète. Sur la base du message qui a atteint la Terre, nous pouvons supposer que la vie y a existé, et qu’elle pourrait encore exister là où les conditions sont plus propices. Bien sûr, il pourrait s’agir d’une forme de vie étrange, comme au fond de l’océan d’Encelade ou dans la lave de la lune volcanique Io. Avec un peu d’effort, je peux déduire quelques bonnes nouvelles de ces photos. Au moins, il y aura des tâches pour Adam, Ève et moi, des défis dont nous aurons besoin pour mener une vie épanouie, même sans billet de retour pour la Terre.
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      Il n’arrive pas souvent qu’Adam soit le premier à apparaître dans la salle de classe improvisée du module de commande. Ève est la meilleure élève : elle est curieuse et s’intéresse à presque tout.

      La première leçon concernant Proxima du Centaure est sur le point de commencer. Bien avant Ève, Adam a compris la raison de son voyage et la signification de cette destination pour nous tous. Par conséquent, depuis deux ans, il refuse obstinément d’écouter les leçons sur la Terre, depuis le jour où je leur ai expliqué qu’ils ne verront jamais la planète dont ils sont originaires. Je ne suis pas sûr de la véritable motivation d’Adam derrière ce refus.

      — Ça ne sert à rien d’apprendre quelque chose si j’en n’aurai jamais besoin, a-t-il déclaré.

      — Mais tu étudies aussi l’espagnol, même si tu ne rencontreras jamais un Espagnol, ai-je répondu.

      — Je peux parler espagnol à Ève. C’est amusant, parce que comme ça, J ne peut pas nous comprendre, a-t-il répondu.

      Suite à cette conversation particulière, j’ai appris à J à parler espagnol. Après ça, Adam a arrêté de me parler pendant une semaine entière. C’était il y a deux ans, peu avant que les enfants ne fêtent leur onzième anniversaire. Depuis lors, Adam n’a pas utilisé la langue espagnole. Pendant trois mois, il a essayé de convaincre Ève de passer au français. À un moment donné, il a même réussi.

      Mais maintenant sa matière préférée, les études sur Proxima, est sur le point de commencer, et J est le professeur. Après quelques modifications majeures, le robot gère assez facilement l’apesanteur dans le module de commande. Il a grandi aux côtés des enfants et atteint maintenant une hauteur d’un mètre et demi. J fait passer la grande fenêtre en verre spécial en mode-écran. Adam et Ève sont assis directement en face d’elle dans leurs sièges métalliques en forme de cuvette et ajustés sur mesure, et J se tient à côté. Quelque chose d’intéressant apparaît sur l’écran du moniteur. On dirait que le Messenger s’approche du système binaire d’Alpha du Centaure A et B, puis prend un virage serré à droite peu avant son arrivée.

      — Bien sûr, nous ne parviendrons pas à atteindre le système de manière aussi rapide, précise J.

      — Oui, lentement, si lentement, dit Ève avec un soupir. Pourquoi on ne peut pas aller plus vite ?

      Je reconnais immédiatement que ce n’est pas une vraie question. Ève veut simplement que son professeur commence à raconter une histoire. J n’est peut-être pas particulièrement intelligent, mais le robot dévie habilement la tentative.

      — Nous pouvons en parler dans la leçon sur la technologie des vols spatiaux, dit J. Ève hausse les épaules.

      — Et qu’est-ce que l’on voit ici ? demande J. Le vaisseau spatial virtuel s’est arrêté. Une boule blanche pulse au centre de l’écran. Elle est orbitée par une sphère grise beaucoup plus petite, qui se déplace à une proximité effrayante et à une vitesse étonnante.

      — Proxima du Centaure, répond Adam avec une expression d’ennui, et son compagnon Proxima b.

      — Pour être exact, Proxima du Centaure b, le corrige J.

      — Eh bien, oui.

      — Et quel genre d’étoile est Proxima du Centaure ?

      — Une naine rouge, dit Adam. Ève sait qu’elle ne sera pas dérangée pendant cette leçon, puisque c’est Adam qui va donner toutes les réponses. Ça n’a pas l’air de la déranger.

      — Et pourquoi n’est-elle pas rouge ?

      — La couleur fait référence à son spectre. Proxima du Centaure émet une grande partie de sa lumière dans le domaine de l’infrarouge. Mais à sa surface, elle a encore une température de plus de 2 000 degrés, et semble donc blanche à l’œil humain.

      — Explication parfaite, le félicite J. Adam fait juste un signe de tête.

      — Peut-on comparer Proxima du Centaure au soleil ? demande le robot.

      — Proxima du Centaure est beaucoup plus sombre que le soleil, commence Adam. Dans l’ensemble, elle n’a que 0,014 % de sa luminosité, et seulement la moitié dans le spectre visible. Elle a environ un huitième de la masse du soleil et un septième de son rayon.

      — C’est tout ?

      Adam sourit et poursuit :

      — Non, bien sûr que non, c’est aussi une étoile filante. À intervalles de 40 jours, il y a des éruptions stellaires au cours desquelles la luminosité de l’étoile dans toutes les longueurs d’onde peut doubler. La surface de la planète est alors fortement bombardée de rayons X, entre autres.

      — Nous verrons la planète plus tard, dit J. Où se situe approximativement Proxima du Centaure dans l’espace ?

      — C’est actuellement l’étoile la plus proche du soleil. Dans 26 700 ans, Proxima du Centaure s’approchera du soleil à une distance de 3,11 années-lumière, contre 4,2 années-lumière aujourd’hui. Elle tourne simultanément autour du système binaire d’Alpha du Centaure A et B avec une période orbitale d’environ 500 000 ans.

      Je vérifie si Adam a accès à des bases de données en ligne. Non, il a vraiment mémorisé tous ces chiffres.

      — Alors tu peux probablement me dire quelque chose sur la planète, dit J.

      Adam lui fait un sourire fatigué.

      — Avec plaisir, dit-il avec une amabilité exagérée. Proxima b est une planète terrestre, du moins en ce qui concerne sa taille. Elle pèse environ 1,5 fois plus que la Terre et possède un noyau métallique et un manteau rocheux. Elle est verrouillée dans son orbite autour de son étoile, elle tourne donc toujours avec la même face vers elle. La température d’équilibre est de moins 39 degrés.

      — Ce n’est pas trop froid ? demande J.

      — Non. La température d’équilibre de la Terre est de moins 15 degrés, mais il y a beaucoup d’eau à sa surface. Nous supposons que sur Proxima b, comme sur la Terre, une atmosphère dense et son effet de serre assurent des températures plus élevées.

      — Très bien, Adam, dit J avec une voix de robot monotone.

      — Juste une question, dit Adam.

      — Oui ?

      — Tu dis toujours « nous supposons », lorsque tu me présentes ces faits, alors c’est comme ça que je réponds à tes questions. Est-ce qu’on n’a pas des données plus précises ?

      — Les astronomes font ces hypothèses, explique J. Il doit y avoir eu une civilisation là-bas, ce qui indiquerait que la surface était quelque peu vivable.

      — Mais qu’en disent nos sondes ? On devrait avoir reçu des résultats depuis longtemps, non ? Adam se pétrit les mains pendant qu’il pose cette question.

      — Non, Adam. Malheureusement, les sondes semblent avoir été détruites. Elles n’ont envoyé aucune image.

      Je sens comme un coup de poignard dans la poitrine chaque fois que J doit mentir, parce que je lui ai ordonné de le faire. Mais je ne veux pas inquiéter les enfants avec les données existantes.
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      — Bonjour, Adam, dit le robot J.

      — Non, ça n’est pas un « bon jour », répond Adam en grognant.

      Adam est devenu une vraie peste. La littérature existante avait souligné cette phase délicate du développement de l’adolescent, mais j’ai quand même été surpris. Je ne me souviens pas avoir jamais été une personne aussi désagréable. Si j’avais été aussi lunatique, ma mère — qui souffrait déjà bien assez parce que mon père, son mari, était un ivrogne — en aurait beaucoup souffert. Je me surprends à penser que ce garçon a tout simplement la vie trop facile. Bien sûr, c’est une absurdité totale, car en fait, Adam et Ève voyagent dans l’espace dans ce qui est essentiellement une prison. Alors que leur liberté semble illimitée, elle est limitée à quelques mètres carrés. Ces deux-là sont intelligents et ont vu clair dans cette illusion il y a longtemps.

      Malgré cela, Ève est très différente d’Adam. Elle a des phases où elle semble être triste, mais dans d’autres phases, elle est la personne la plus joyeuse qui soit. Pourtant, quelle que soit son humeur, elle participe à tout, alors qu’Adam préférerait se retirer complètement de la vie. En général, Ève suit Adam, selon la devise « prudence est mère de sûreté ». Ainsi, ils se disputent rarement et semblent inséparables.

      Tous deux sont étonnamment séduisants. Le Créateur a dû sélectionner leurs gènes en conséquence.

      Adam est grand et à 15 ans, il mesure déjà 1,76 mètre. La chambre d’incubation, qui surveille toujours son développement physique, affirme qu’il atteindra probablement 1,90 mètre. Il a le teint mat, un nez droit et prononcé, et des yeux bruns. Ses cheveux sont légèrement bouclés. Le sport est la seule chose qu’il fait encore volontairement, et le résultat est évident. Il utilise le vélo d’exercice pendant des heures tous les jours.

      En revanche, Ève était déjà plus petite lorsqu’elle était bébé, et elle reste petite. Il y a environ trois ans, lorsqu’elle a eu 12 ans, elle a eu ses premières règles, et depuis, ses seins se sont développés. Au début, elle ne savait pas comment réagir, mais il y a environ un an, elle a dû accepter qu’elle devenait une femme, et maintenant, chaque matin, elle se maquille avec le maquillage que les fabricateurs ont créé pour elle. Ève a dû apprendre les pratiques de toilettage féminin dans les romans qu’elle lit avec avidité. Elle laisse généralement J couper ses cheveux presque noirs très courts pour qu’ils ne la gênent pas. Comme Adam, elle a un teint plutôt mat. Cela est dû à un pigment spécial que le Créateur a intégré dans leur ADN pour les protéger des fortes radiations UV attendues sur Proxima b. Ève a un visage très sympathique, sans aucune trace d’arrogance, ce que l’on ne peut pas vraiment dire pour Adam.

      Depuis leur douzième anniversaire, ils ont chacun leur chambre. C’était probablement le moment idéal, car trois jours plus tard, Ève a entamé une conversation sérieuse.

      — Est-ce qu’on est frère et sœur ? demanda-t-elle.

      Pendant un moment, j’ai senti que je devais m’éclaircir la gorge. Bien que je puisse effectuer des calculs à une vitesse incroyable, j’ai souvent du mal à trouver l’expression parfaite à utiliser.

      — Vous avez grandi comme des frères et sœurs, expliquai-je. Tu te souviens, vous avez dormi dans un seul lit, nus, ventre contre ventre ?

      Ève ne voulait pas se laisser distraire.

      — Nous avons grandi de cette façon, oui, mais est-ce que nous sommes frères et sœurs génétiquement ? demande-t-elle. Est-ce qu’on peut avoir des enfants ensemble en toute sécurité ?

      — Vous avez des similitudes génétiques. Votre peau, par exemple, vous protège contre les radiations.

      — Est-ce qu’on peut avoir des enfants ensemble ? Ève a demandé à nouveau, comme si elle voulait commencer par ça dès le lendemain.

      — En fait, rien ne l’empêche, ai-je répondu. Je n’ai pas mentionné que la nourriture d’Ève comprend des contraceptifs. Cependant, je vous le déconseille fortement jusqu’à ce que vous vous installiez vraiment sur Proxima b. Nous ne voudrions pas exposer vos enfants à des risques inutiles.

      Depuis lors, le sujet n’a plus jamais été évoqué, du moins dans les conversations avec moi. Cependant, Adam et Ève évitent scrupuleusement de se montrer nus l’un devant l’autre. Lorsqu’on évoque le temps passé ensemble lorsqu’ils étaient bébés, ils roulent simplement les yeux.
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      Le cadeau de Noël qu’ils sont tous deux sur le point de recevoir est un geste délibéré. J’espère que ça fera sortir un peu Adam de sa coquille. Il était en fait destiné à leur 16e anniversaire en août prochain, mais maintenant les « enfants » me semblent assez mûrs.

      J les conduit tous les deux dans le module de commande décoré pour la fête. Adam s’assied tout de suite à la table, tandis qu’Ève regarde autour d’elle, pleine de curiosité. Il n’y a aucun cadeau à voir, et son visage montre à quel point elle est ennuyée.

      Je les rejoins par le haut-parleur.

      — C’est gentil d’être venus, dis-je en les saluant.

      — Oui, Marchenko, on sait. Ne nous faites pas attendre, dit Adam, presque avec impatience.

      Je dois sourire. Heureusement, aucun des deux ne peut le voir. Sinon, Adam aurait une fois de plus l’impression que je ne le prends pas au sérieux.

      — Oui, votre cadeau. Je comprends, dis-je. Je vais essayer d’être bref.

      J se déplace vers l’extrémité du module de commande, qui se trouve bien sûr dans le sens de notre déplacement. Il pousse contre le mur avec son bras gauche, à peu près à hauteur de la taille. Avec un cliquetis, une planche de deux centimètres d’épaisseur se déploie du mur, reliée au mur par une charnière sur son côté inférieur.

      — Pourquoi ne viens-tu pas ici ? demande J, et tout de suite Adam bondit de son siège. Le robot frôle le bord gauche de la planche et des lumières commencent à clignoter au milieu.

      — Ce sont des interrupteurs, dit Adam, qui ne parvient pas à cacher son excitation.

      — Penchez-vous brièvement par là, dit J, en désignant un endroit indescriptible sur le tableau de bord. Je dois enregistrer votre iris.

      Adam et Ève s’exécutent, l’un après l’autre.

      — Désormais, dit J, vous êtes enregistrés comme pilotes du Messenger. C’est votre cadeau. À partir de maintenant, vous êtes les seuls à pouvoir déterminer notre parcours. Au cours des prochaines semaines, nous apprendrons dans le simulateur de réalité virtuelle comment cela fonctionne exactement.

      — On peut voler n’importe où ? demande Adam, semblant ne pas vraiment y croire.

      — N’importe où c’est un peu exagéré, dis-je. Vous savez que le Messenger n’a pas de propulsion propre, mais vous pouvez changer de cap autant qu’il est possible en utilisant les jets de contrôle. Et quand nous arriverons dans le système Proxima, il y aura aussi un moteur.

      — Mais vous nous laisseriez changer le trajet comme on veut ? persiste Adam.

      C’est la question que j’attendais et que je craignais. D’une part, j’aimerais avoir assez de confiance en eux pour pouvoir dire « oui », mais d’autre part, je ne dois pas mettre la mission en danger. Ou est-ce que cela menacerait davantage la mission si je refusais cette confiance ?

      — Oui, vous pouvez voler où vous voulez, répondis-je.

      — Super... donc j’entame un virage. On rentre. Adam se lève et vise les touches avec ses doigts. Je deviens nerveux, mais je refuse d’en montrer le moindre signe.

      — Non, c’est absurde, dit-il enfin et il s’assied. Vous devez d’abord nous apprendre à le faire.
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      — Bonjour, Adam, dit le robot J.

      — Non, ça n’est pas un bon jour, répond Adam en grognant.

      Adam s’est transformé en une vraie peste. La littérature existante avait souligné cette phase délicate du développement de l’adolescent, mais j’en ai été encore surpris. Je ne me souviens pas avoir jamais été une personne aussi désagréable. Si j’avais été aussi lunatique, ma mère — qui avait déjà été assez punie parce que mon père, son mari, était un ivrogne — en aurait beaucoup souffert. Je me surprends à penser que ce garçon a tout simplement la vie trop facile. Bien sûr, c’est une absurdité totale, car en fait, Adam et Ève voyagent dans l’espace dans ce qui est essentiellement une prison. Alors que leur liberté semble illimitée, elle est limitée à quelques mètres carrés. Ces deux-là sont intelligents et ont vu clair dans cette illusion il y a longtemps.

      Malgré cela, Ève est très différente d’Adam. Elle a des phases où elle semble être triste, mais dans d’autres phases, elle est la personne la plus joyeuse qui soit. Pourtant, quelle que soit son humeur, elle participe à tout, alors qu’Adam préférerait se retirer complètement de la vie. En général, Ève suit Adam, selon la devise « prudence est mère de sûreté ». Ainsi, ils se disputent rarement et semblent inséparables.

      Tous deux sont étonnamment séduisants. Le Créateur a dû sélectionner leurs gènes en conséquence.

      Adam est grand et à 15 ans mesure déjà 1,76 mètre. La chambre d’incubation, qui surveille toujours son développement physique, affirme qu’il atteindra probablement 1,90 mètre. Il a un teint foncé, un nez droit et prononcé, et des yeux bruns. Ses cheveux sont légèrement bouclés. La seule chose qu’il fait encore volontairement est l’exercice, et le résultat est évident. Il utilise le vélo d’exercice pendant des heures par jour.

      En revanche, Ève était déjà plus petite lorsqu’elle était bébé, et elle reste petite. Il y a environ trois ans, lorsqu’elle a eu 12 ans, elle a eu ses premières règles, et depuis, ses seins se sont développés. Au début, elle ne savait pas comment réagir, mais il y a environ un an, elle a dû accepter qu’elle devenait une femme, et maintenant, chaque matin, elle se maquille avec le maquillage que les fabricateurs ont créé pour elle. Ève a dû apprendre les pratiques de toilettage féminin dans les romans qu’elle lit avec avidité. Elle laisse généralement J couper ses cheveux presque noirs très courts pour qu’ils ne la gênent pas. Comme Adam, elle a un teint plutôt foncé. Cela est dû à un pigment spécial que le Créateur a intégré dans leur ADN pour les protéger des fortes radiations UV attendues sur Proxima b. Ève a un visage très sympathique, sans aucune trace d’arrogance, ce que l’on ne peut pas exactement dire d’Adam.

      Depuis leur douzième anniversaire, ils ont chacun leur chambre. C’était probablement le moment idéal, car trois jours plus tard, Ève a entamé une conversation sérieuse.

      — Est-ce qu’on est frère et sœur ? demanda-t-elle.

      Pendant un moment, j’ai senti que je devais m’éclaircir la gorge. Bien que je puisse effectuer des calculs à une vitesse incroyable, j’ai souvent du mal à trouver l’expression parfaite à utiliser. Vous avez grandi comme des frères et sœurs, expliquai-je. Tu te souviens, vous avez dormi dans un seul lit, nus, ventre contre ventre ?

      Ève ne voulait pas se laisser distraire.

      — Nous avons grandi de cette façon, oui, mais est-ce que nous sommes frères et sœurs génétiquement ? demande-t-elle. Est-ce qu’on peut avoir des enfants ensemble en toute sécurité ?

      — Vous avez des similitudes génétiques. Votre peau, par exemple, vous protège contre les radiations.

      — Est-ce qu’on peut avoir des enfants ensemble ? Ève a demandé à nouveau, comme si elle voulait commencer par ça dès le lendemain.

      — En fait, rien ne l’empêche, ai-je répondu. Je n’ai pas mentionné que la nourriture d’Ève comprend des contraceptifs. Cependant, je vous le déconseille fortement jusqu’à ce que vous vous installiez vraiment sur Proxima b. Nous ne voudrions pas exposer vos enfants à des risques inutiles.

      Depuis lors, le sujet n’a plus jamais été évoqué, du moins dans les conversations avec moi. Cependant, Adam et Ève évitent scrupuleusement de se montrer nus l’un devant l’autre. Lorsqu’on évoque le temps passé ensemble lorsqu’ils étaient bébés, ils roulent simplement les yeux.
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      Le cadeau de Noël qu’ils sont tous deux sur le point de recevoir est un geste délibéré. J’espère que ça fera sortir un peu Adam de sa coquille. Il était en fait destiné à leur 16e anniversaire en août prochain, mais maintenant les « enfants » me semblent assez mûrs.

      J les conduit tous les deux dans le module de commande décoré pour la fête. Adam s’assied tout de suite à la table, tandis qu’Ève regarde autour d’elle, pleine de curiosité. Il n’y a aucun cadeau à voir, et son visage montre à quel point elle est ennuyée.

      Je les rejoins par le haut-parleur.

      — C’est gentil d’être venus, dis-je en les saluant.

      — Oui, Marchenko, on sait. Ne nous faites pas attendre, dit Adam, presque avec impatience.

      Je dois sourire. Heureusement, aucun des deux ne peut le voir. Sinon, Adam aurait une fois de plus l’impression que je ne le prends pas au sérieux.

      — Oui, votre cadeau. Je comprends, dis-je. Je vais essayer d’être bref.

      J se déplace vers l’extrémité du module de commande, qui se trouve bien sûr dans le sens de notre déplacement. Il pousse contre le mur avec son bras gauche, à peu près à hauteur de la taille. Avec un cliquetis, une planche de deux centimètres d’épaisseur se déploie du mur, reliée au mur par une charnière sur son côté inférieur.

      — Pourquoi ne viens-tu pas ici ? demande J, et tout de suite Adam bondit de son siège. Le robot frôle le bord gauche du tableau de bord et des lumières commencent à clignoter en son centre.

      — Ce sont des interrupteurs, dit Adam, qui ne parvient pas à cacher son excitation.

      — Penchez-vous brièvement par là, dit J, en désignant un endroit indescriptible sur le tableau de bord. Je dois enregistrer votre iris.

      Adam et Ève s’exécutent, l’un après l’autre.

      — Désormais, dit J, vous êtes enregistrés comme pilotes du Messenger. C’est votre cadeau. À partir de maintenant, vous êtes les seuls à pouvoir déterminer notre parcours. Au cours des prochaines semaines, nous apprendrons dans le simulateur de réalité virtuelle comment cela fonctionne exactement.

      — On peut voler n’importe où ? demande Adam, semblant ne pas vraiment y croire.

      — N’importe où c’est un peu exagéré, dis-je. Vous savez que le Messenger n’a pas de propulsion propre, mais vous pouvez changer de cap autant qu’il est possible en utilisant les jets de contrôle. Et quand nous arriverons dans le système Proxima, il y aura aussi un moteur.

      — Mais vous nous laisseriez changer le trajet comme on veut ? persiste Adam.

      C’est la question que j’attendais et que je craignais. D’une part, j’aimerais avoir suffisamment confiance en eux pour pouvoir dire « oui », mais d’autre part, je ne dois pas mettre la mission en danger. Ou est-ce que cela menacerait davantage la mission si je refusais cette confiance ?

      — Oui, vous pouvez voler où vous voulez, rétorqué-je.

      — Super... alors, je commence par un petit tour. On rentre. Adam se lève et vise les touches avec ses doigts. Je deviens nerveux, mais je refuse d’en montrer le moindre signe.

      — Non, c’est absurde, dit-il enfin et il s’assied. Vous devez d’abord nous apprendre à le faire.
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      Adam a l’air cool assis devant le panneau de contrôle, je suppose que c’est dû au fait qu’il porte des lunettes de soleil. Construites par les fabricateurs selon ses spécifications, les lunettes de soleil ne protègent pas de la lumière du soleil. Elles contiennent de minuscules écrans qui donnent à Adam l’illusion d’être dans l’espace. De cette façon, il est censé se faire une idée de l’effet de ses commandes. La console est connectée au simulateur RV, et depuis le jour de l’an, ces leçons font partie de la formation. Ève voit cela de manière pragmatique. Elle considère le Messenger comme un véhicule qui nous mènera éventuellement à destination. Bien sûr, il est bon d’être capable de le gérer, mais elle n’en tire pas la même satisfaction qu’Adam. Ce qui lui plaît vraiment, c’est mettre le vaisseau spatial dans des situations extrêmes.

      Je dois admettre que c’est non seulement passionnant mais aussi très instructif. Cela montre à Adam que ses capacités à influencer le vaisseau sont limitées. L’univers essaie constamment de nous tuer, et nous ne pouvons échapper à la mort que si nous ne commettons pas d’erreurs et si nous évitons consciemment ces situations extrêmes. Le principal problème réside dans le fait qu’il s’agit d’une bataille du type « un contre tous ».

      Maintenant, et peu avant d’atteindre sa destination, le Messenger a un diamètre de douze mètres et une longueur de sept mètres. Il se déplacera à cette vitesse et ne décélérera que lorsqu’il sera prêt à atterrir. Quelques mois avant d’atteindre notre destination — je dirais vers la fin de l’année — le vaisseau utilisera sa masse disponible pour augmenter considérablement son diamètre. Le but est d’habituer les passagers à la gravité élevée de la planète par une rotation rapide. Auparavant, Adam et Ève ne subissaient tout au plus qu’un quart de la gravité terrestre, mais après l’atterrissage, ils pèseront 50 % de plus que sur Terre, soit six fois plus que maintenant. Bien que leurs os et leurs muscles soient génétiquement adaptés à cette tâche, ils ont besoin d’un entraînement et d’une préparation.

      Adam teste actuellement la maladresse du vaisseau spatial après de telles modifications. La grande section transversale nous rend plus sensibles aux impacts d’astéroïdes. Nous ne savons toujours pas si de tels obstacles sont nombreux dans notre système de destination, mais nous devons le supposer. Je peux voir Adam se pencher sur le côté, comme s’il essayait d’éviter d’être frappé lui-même.

      Quand il est aux commandes, c’est comme s’il fusionnait avec le vaisseau. J’aime ça. Les jets de contrôle que nous pouvons utiliser pour éviter les collisions sont relativement faibles, et il est important pour nous de détecter les obstacles à temps et de réagir en conséquence. Les capteurs du vaisseau font un bon travail de reconnaissance des dangers. Ensuite, les algorithmes calculent les corrections de trajectoire nécessaires. Cependant, dans le simulateur, les algorithmes ont été désactivés.

      Adam est censé avoir une idée de la poussée appropriée des jets à un moment donné. Jusqu’à présent, il a surtout appris à quel point cela peut être frustrant. Je l’entends jurer sans arrêt. Le plus souvent, s’il ne corrige pas assez la trajectoire, une collision se produit et détruit le vaisseau. S’il fait une surcorrection, il devient soudainement difficile d’atteindre la destination, et le vaisseau spatial se met à culbuter et devient incontrôlable, ou nous frappons un autre rocher qu’Adam a négligé dans le feu de l’action. Dans le simulateur, nous mourons dans 99,6 % des cas. D’après mes calculs, Adam pourrait réduire ce taux à 76 % par une formation diligente. Il serait un pilote d’élite s’il parvenait à sauver le Messenger dans un quart des cas.

      Avec un peu de chance, il n’aura jamais besoin de cette compétence, car les algorithmes gèrent normalement ces manœuvres. Néanmoins, il existe des situations où le vaisseau subira des dommages dans tous les cas. Nous devons simplement vivre avec ce risque.

      Depuis qu’il a commencé cette formation, Adam n’est plus aussi hostile. Ève se trouve actuellement dans une phase où elle s’identifie particulièrement à sa féminité. À sa demande, les fabricateurs ont réalisé un soutien-gorge, une culotte et une robe. Adam et Ève sont censés porter des uniformes confortables et pratiques, mais Ève semble vouloir tenter d’être une femme. Elle avait trouvé les modèles de robe dans des livres anciens, mais je n’ai aucune idée si les femmes sur Terre portent encore ce style de vêtements.

      Ève porte toujours la robe pendant son temps libre, tandis qu’Adam préfère toujours son uniforme. Ils se parlent rarement tous les deux. Ils sont timides l’un envers l’autre, ne s’embrassent pas et, tout au plus, se serrent la main avec prudence. Je peux avoir de bonnes conversations avec Ève, mais c’est plus difficile avec Adam, et j’ai l’impression qu’il s’en moque.

      — Merde ! hurle Adam. Je vérifie le simulateur : pour la troisième fois consécutive, le vaisseau spatial n’a pas réussi à se mettre en orbite autour de Proxima du Centaure. Au lieu de cela, il continuera à voler pour toujours dans l’espace infini. Je ne m’occupe pas d’Adam, car il peut se calmer tout seul.

      Pourtant, j’ai un drôle de sentiment. La fin d’une phase importante approche. Les deux enfants sont rapidement devenus de jeunes adultes, et le Messenger atteindra bientôt sa destination. Il y a des changements à venir que nous ne pouvons même pas deviner. Au moins deux autres drones détecteurs atteindront le système Proxima dans quelques jours. Nous devons absolument en savoir plus sur ce qui nous attend là-bas.
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      Aujourd’hui, nous sommes tous les quatre assis dans le module de commande. J’ai décidé que je devais divulguer les données envoyées par les UDI — enfin, pas complètement. Je ne leur dirai pas qu’auparavant, j’avais déjà vu des images de la surface de la planète. Mais nous allons tous regarder les images envoyées par les deux sondes qui, aujourd’hui, atteindront probablement leur point d’approche le plus proche de Proxima b. Bien sûr, pas aujourd’hui. Les sondes sont arrivées il y a quelques mois.

      Nous pouvons maintenant voir les deux composants du système d’étoiles doubles Alpha du Centaure comme les étoiles les plus brillantes du ciel. Proxima du Centaure est encore trop sombre pour cela, et la planète encore plus. Maintenant, quand les sondes regardent en arrière, elles pourraient voir la même image que nous. Cela a pris autant de temps parce que les UDI se déplacent toujours à la vitesse à laquelle le Messenger se déplaçait lorsqu’elles ont été lancées. Pendant longtemps, cette vitesse a été inférieure à un cinquième de la vitesse de la lumière.

      Je regarde le frère et la sœur. Je me surprends souvent à utiliser ce terme, mais à proprement parler, ils ne sont pas apparentés, même s’ils sont nés le même jour. Ce sont de bonnes personnes. Être coincé dans un espace minuscule pendant si longtemps et finir quand même par devenir des gens si raisonnables, ce n’est pas ce à quoi je m’attendais. Par souci de sécurité, le Créateur m’a même donné la permission d’utiliser la force létale, au cas où l’un des enfants mettrait la mission en danger. Dans ce cas, la chambre d’incubation aurait essayé de créer un substitut par un processus accéléré. Cependant, je ne pense pas que j’aurais été capable de tuer l’un des enfants, même en cas d’urgence.

      Ève regarde vers le bas, en traînant les pieds. Cette action fait bouger tout son corps dans l’apesanteur du module de commande. Adam a les bras croisés et reste complètement immobile, comme si tout cela ne le concernait pas. Je ne crois pas que c’est ce qu’il ressent en fait.

      La fenêtre extérieure se transforme en écran de contrôle, et c’est une réaction automatique lorsque de nouvelles données arrivent.

      — Verrouillage du signal atteint, dit la voix de l’ordinateur. En même temps, je sens comment se remplissent mes modules de mémoire l’un après l’autre. Cette fois, le rendement semble avoir été excellent.

      — Vous avez l’air en forme, les enfants, dis-je.

      — On n’est pas des enfants. On est des adultes, dit Adam. Ève lui lance un regard irrité.

      Tout d’abord, les images doivent être vérifiées à l’aide de la somme de contrôle. Nous ne pouvons pas risquer que des données nuisibles entrent dans le Messenger. Ce test est effectué par un algorithme que je ne peux ni modifier ni annuler. Le système d’exploitation n’affichera pas les données non cochées.

      Puis quelque chose se passe sur l’écran. De haut en bas, une image commence à apparaître ligne par ligne, une photo. J’espère que ce n’est pas la photo que j’ai déjà vue. Pour Adam et Ève, ce sera leur première vision de leur nouvelle maison, un endroit où ils resteront jusqu’à leur mort.

      C’est la plaine sombre et lumineuse que je connais déjà. Ève se lève afin de voir chaque détail. Adam regarde aussi avec une attention soutenue.

      — Pas exactement le paradis, dit Adam, Ève acquiesce. Les deux n’ont manifestement pas encore décidé comment réagir. La déception semble prendre un moment pour atteindre leurs esprits.

      — Image suivante ? indique un texte sur l’écran. Apparemment, d’autres images ont été traitées.

      — Suivante, dis-je, et la deuxième image apparaît. L’horodatage m’indique que la sonde a volé plus loin, environ 800 kilomètres, d’après les données de temps et de vitesse. Ici, le paysage est très différent. Les visages d’Adam et d’Ève s’éclairent, même s’il fait nettement plus sombre ici que dans les plaines centrales, parce que le soleil se trouve au-dessus de leurs têtes en biais. Pourtant, le sol est manifestement couvert par autre chose que de la roche dure. D’après les données, l’UDI a pris la photo à une altitude d’environ 3 000 mètres, ce qui nous empêche de reconnaître clairement ce que nous voyons.

      Pendant qu’Adam et Ève, totalement fascinés, étudient l’image, je la passe dans l’analyseur spectral. Je détecte de l’hydrogène, de l’oxygène, de l’azote et du carbone. Tout indique que les températures y sont plus basses. La teneur en oxygène de l’air est encore à peine supérieure à dix pour cent, mais si les températures sont correctes, nous pouvons gérer le reste. Nous allons construire des respirateurs qui peuvent d’abord concentrer l’oxygène dans l’air avant de le délivrer à l’utilisateur. Trois pour cent de plus devraient être suffisants, peut-être cinq, compte tenu des efforts physiques plus importants dus à la gravité.

      L’analyseur trouve également des lignes étranges que je ne peux pas attribuer à des substances spécifiques. Elles ne sont pas réfléchies mais sont émises. C’est presque comme si le sol, ou ce qui le recouvre brillait à certaines fréquences.

      — Il y a quelque chose de plus, dit Adam, interrompant mes rêveries. C’est vrai, nous recevons une troisième image. Il s’agit d’un bon résultat, si l’on considère que les UDI ont été conçues à des fins très différentes et qu’elles n’ont pas été conçues pour transférer des données sur des distances aussi grandes.

      — Suivante, dis-je. Le système automatique a besoin de ma commande, peut-être parce que je pourrais vouloir manipuler le contenu de l’image avant de la montrer à mes passagers ?

      Cela ne sera pas nécessaire. En prenant la photo, la sonde a dû traverser le terminateur, la ligne qui sépare le côté toujours éclairé du côté toujours sombre. Trois zones de végétation peuvent être détectées : une zone d’environ 300 à 100 kilomètres avant le terminateur est couverte par une zone de forêt dense ; au-delà, il y a un anneau océanique qui semble couvrir toute la planète, contenant quelques petites îles ; et enfin, environ 50 kilomètres après le terminateur, il y a une zone de glace éternelle. Nous ne pouvons pas voir s’il s’agit de la continuation de l’océan sous forme gelée, ou si un désert de glace attend les visiteurs. Si l’océan couvre toute la face arrière, Proxima b contiendrait beaucoup plus d’eau que la Terre.

      — Waouh, dit Adam. Je n’ai pas entendu une telle expression d’enthousiasme de sa part depuis très longtemps. Ève commence à transformer les trois photos en une représentation schématique, une sorte de carte. Je me demande où nous aurions le plus de chances de trouver les habitants ou ce qu’ils ont laissé derrière eux.

      — Qu’est-ce que tu en penses ? demandé-je. Où devrions-nous chercher en premier celui qui nous a envoyé le signal ?

      — Certainement pas dans la plaine centrale, répond Adam. Il a probablement raison, mais nous ne pouvons écarter aucune option possible.

      — Il pourrait y avoir des formes de vie à base de silicium qui prospéreraient dans ces conditions, ajouté-je.

      — Dans le message du pictogramme, il y avait clairement des créatures avec deux jambes et deux bras, et dans ces circonstances, une telle forme n’aurait aucun sens.

      — Bonne objection, Adam, dis-je. Y a-t-il autre chose ?

      Ève penche la tête et dit :

      — Je suggérerais le côté arrière.

      J’en suis surpris et je demande :

      — Même s’il fait extrêmement froid là-bas ?

      — C’est l’endroit le mieux protégé contre les éruptions de Proxima du Centaure, dit Ève. S’il existe une civilisation capable d’envoyer un tel message, elle pourrait également survivre dans des conditions environnementales extrêmes.

      — Je n’en suis pas si sûr. L’humanité se débat actuellement avec deux degrés supplémentaires, et nous avons au moins réussi à arriver jusqu’ici, expliqué-je.

      — Je sais. J nous en a parlé dans une leçon, dit Ève. Les humains sont vraiment dérangés. Tous les êtres vivants ne sont pas forcément comme ça.

      Si seulement elle savait à quel point certains humains sont dérangés ! J’espère qu’elle ne le découvrira jamais. Pourtant, ses arguments sont valables et sont même convaincants. Nous devons absolument vérifier l’océan.

      — Pourquoi seraient-ils restés dans la glace alors que la grande éruption a disparu depuis longtemps ? demande Adam avec bon sens. Pour l’instant, il serait plus facile pour eux de survivre dans les steppes ou les régions forestières.

      — Peut-être que vous avez raison tous les deux ? proposé-je. Il pourrait y avoir des individus qui se sont lassés de vivre dans les régions glaciaires, qui errent maintenant dans les forêts et les prairies.

      Je suis cependant sceptique sur un point, mais je décide de ne pas partager mes inquiétudes avec eux. Le signal, que le vaisseau avait reçu pendant un court moment, avait disparu à nouveau, depuis longtemps. C’est dommage, car nous aurions pu utiliser le faisceau radio pour nous guider pendant notre approche.
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      Depuis le début de la semaine, Adam et Ève sont vraiment motivés pour assister à leurs cours. Ce n’est qu’ici, dans le module de commande, qu’ils peuvent échapper à la gravité simulée qui les torture dans leurs quartiers. Bien sûr, ils se rendent compte que cette dure préparation est nécessaire, mais les muscles endoloris sont toujours douloureux. Et ils ne peuvent pas rester allongés sur leur lit, ils doivent se déplacer. C’est le seul moyen d’habituer leurs muscles à la forte gravité que nous rencontrerons sur Proxima b.

      La torture n’a pas encore atteint son niveau maximal. Pour l’instant, nous n’avons augmenté la vitesse de rotation du Messenger qu’au point où les cabines subissent environ les trois quarts de la gravité de la Terre. Nous ne pouvons pas faire tourner le vaisseau spatial beaucoup plus vite, mais les fabricateurs s’affairent déjà à étendre le rayon du vaisseau. Au plus tard deux mois avant l’arrivée, les passagers sont censés être habitués à la gravité de la planète.

      Je suis heureux de ne pas avoir à participer à ce programme. Mes vieux os auraient lâché, car même l’accélération gravitationnelle sur Terre était parfois trop forte pour moi. Il y a une différence entre porter une combinaison capitonnée et une couche tout en devant supporter 6 ou 8 g lors du lancement d’un vaisseau spatial et devoir vivre le reste de sa vie à 1,5 g, soit une fois et demie la gravité terrestre.

      Adam a de gros problèmes de dos, ce qui n’est pas surprenant, puisqu’il est considérablement plus grand qu’Ève. Elle se plaint à son tour de fortes douleurs dans les mollets. C’est plutôt inhabituel. J’ai demandé à la chambre d’incubation de faire des examens, mais elle n’a rien trouvé. Compte tenu de ces nouvelles souches musculaires, ils tiennent tous deux le coup. Les légères modifications génétiques de leur métabolisme leur permettent d’incorporer une quantité importante de calcium dans leurs os en peu de temps, de sorte que leur densité osseuse augmente plus rapidement que chez les humains normaux.

      Mais je ne les ai pas convoqués dans le module de commande pour discuter de leur santé. Nous avons reçu de nouvelles données du système Proxima du Centaure. Nous sommes enfin assez proches pour que le télescope embarqué puisse détecter plus que ce que nous savons déjà.

      La fenêtre se transforme à nouveau en écran d’ordinateur.

      — Adam, tu devrais être content de ça, dis-je. Il semble que l’entrée dans le système ne sera pas si facile. Nous pourrions même avoir besoin de tes compétences. Le garçon s’est révélé très doué pour utiliser le simulateur et, sur Terre, il aurait pu devenir un excellent pilote.

      — Pourquoi ? demande-t-il.

      Je fais un zoom sur le système à l’écran.

      — Là, au centre, il s’agit manifestement de Proxima du Centaure, lui révélé-je. Ensuite, à une distance d’environ sept millions de kilomètres, il y a la planète d’où provient le message. Elle tourne autour de son soleil tous les onze jours environ. C’est assez proche et très rapide, mais nous pouvons résoudre ce problème. Mais ici, à peu près là où Mercure orbiterait dans le système solaire terrestre, il y a un vrai problème, une sorte de ceinture d’astéroïdes qui obstrue notre approche. Peut-être qu’une autre planète rocheuse y a existé à un moment donné.

      — Ou quelque chose a interféré avec son évolution en une planète, ajoute Ève.

      — C’est possible, mais peu probable, car il n’y a rien ici qui puisse interférer. Essentiellement, ce système ne possède pas de Jupiter.

      Peut-être était-ce l’effet gravitationnel de l’étoile double d’Alpha du Centaure ?

      Je hoche involontairement la tête, jusqu’à ce que je réalise que personne ne peut le voir.

      — Oui, Ève, ça pourrait être une des causes. Ève donne un coup de coude à Adam. Malheureusement, la ceinture d’astéroïdes contient beaucoup de matériaux. Elle aurait pu devenir une belle planète, ou peut-être qu’elle l’a été un jour, expliqué-je. Et la matière n’est pas seulement distribuée dans le plan de l’écliptique, mais aussi au-dessus et en dessous.

      — Mais la ceinture d’astéroïdes dans le système solaire de la Terre semble dangereuse.

      — C’est exact, Adam. Celle-ci, cependant, contient plus de matière et est beaucoup, beaucoup plus proche de son étoile. Il y a donc beaucoup plus de candidats potentiels à la collision dans un espace nettement plus restreint. Ce qui rend notre traversée de cette ceinture d’astéroïdes assez dangereuse.

      — On ne pourrait pas simplement la contourner ? demande Adam.

      — Ce serait une option si nous avions un temps illimité, rétorqué-je. Le problème est que Proxima du Centaure génère une éruption tous les 40 jours environ. Je ne suis pas sûr que nous voudrions vous exposer aux effets d’une de ces tempêtes solaires dans l’espace. Cela ne devrait pas être un problème pour le Messenger lui-même, mais votre biologie est trop fragile pour cela. Si nous avons besoin de plus de 40 jours pour l’approche et l’atterrissage, il est très probable qu’une éruption nous rattrape.

      — On dirait qu’on serait plus en sécurité sur la planète elle-même, dit Adam.

      — Nous serions beaucoup plus en sécurité qu’à l’intérieur du Messenger. Nous disposons maintenant de données de mesure plus précises concernant le champ gravitationnel de Proxima b. Il semble que la planète possède un grand noyau de fer en rotation qui représente 60 % de son rayon, soit beaucoup plus que dans le cas de la Terre.

      — Cela veut dire que la planète a un champ magnétique qui nous protège des radiations ? demande Ève.

      — Oui, tout à fait, rétorqué-je.

      — Et pourquoi cela n’a pas protégé les habitants ?

      — L’éruption géante, visible depuis la Terre, a dû être environ 4 000 fois plus forte qu’une éruption normale. Même le champ magnétique n’a pas pu les en protéger.

      — Et comment une telle chose a pu se produire ? dit Ève. Cela pourrait-il se reproduire pendant que nous sommes sur Proxima b ?

      — Nous en savons encore trop peu à ce sujet, expliqué-je. En général, les naines rouges sont très stables. Peut-être que le carburant dans son intérieur s’est épuisé localement.

      — Je ne pense pas, interrompt Adam. Il doit y avoir une autre raison. Proxima du Centaure est entièrement convective et le combustible est bien mélangé. Si je me souviens bien, sa durée de vie prévue est de quatre trillions d’années.

      — C’est vrai, Adam, dis-je. Nous n’en savons tout simplement pas assez sur les causes de cette éruption. Pour l’instant, nous devons supposer que cela pourrait se reproduire et prendre des précautions aussi vite que possible.

      — Aussi vite que possible ? demande Ève en regardant l’écran du moniteur, comme si j’étais à l’intérieur.

      — Presque immédiatement après notre atterrissage sur la planète, rétorqué-je. Nous ne pouvons rien faire à l’avance, sauf étudier son étoile aussi minutieusement que possible, et sur toutes les longueurs d’onde.
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      Il est temps de dire la vérité à Adam et Ève, peut-être pas toute la vérité, mais le plus possible. Aujourd’hui, ils ont 16 ans, et selon les lois de notre future colonie, écrites personnellement par le Créateur, ils sont maintenant tous deux considérés comme majeurs. Et en effet, cela fait longtemps qu’ils ne se comportent plus comme des enfants.

      Adam est encore plus bloqué dans la transition vers l’âge adulte qu’Ève. Il lui est difficile de se définir comme un homme. C’est étrange parce que même si je suis invisible, j’agis comme un homme, et J est aussi un type plus masculin. Nous faisons toujours référence au robot en disant « il », et non « elle » ou « ça ». En revanche, Ève n’a pas de modèle à bord, mais elle semble avoir accepté sa féminité. Le fait qu’elle le souligne pourrait être lié à un désir de se différencier de la masculinité prédominante à bord du vaisseau spatial.

      Ce n’est pas très amusant de fêter un anniversaire avec des jeunes de 16 ans. Pour faire simple, ils ne sont plus impressionnés par rien et il est difficile de choisir un cadeau pour eux. Ils obtiennent ce dont ils ont besoin et ce qu’ils veulent. « J’aimerais aller au cinéma avec une petite amie, comme dans cette série télévisée », nous ne pouvons pas le faire. Mais la vérité sur leurs origines, je pense, pourrait être un cadeau impressionnant. Du moins, je l’espère.

      La conversation a lieu dans le module de commande, notamment parce qu’Adam et Ève sont toujours heureux d’échapper à la gravité. À présent, nous avons atteint la gravité terrestre totale. C’est seulement ici, au centre de l’axe de rotation, que nous ne la ressentons pas, pas même la force de Coriolis, car le module ne tourne pas.

      Il m’est toujours difficile de trouver une entrée en matière pour une telle conversation, mais je l’essaie quand même.

      — Aujourd’hui, je souhaite vous parler du Créateur, dis-je.

      — Cela semble si grandiose et religieux, dit Adam.

      — C’est la raison pour laquelle je n’ai jamais osé poser de questions à ce sujet, ajoute Ève.

      — Le terme décrit précisément ce que cet homme a fait pour la mission du Messenger, mais je comprends ce que vous voulez dire. Je peux seulement dire ceci : C’était le souhait exprès de Nikolai Chostakovitch d’être appelé ainsi.

      — Un drôle de souhait, dit Adam. Était-il — ou est-il — un homme bizarre ?

      — Peut-être, dis-je. Pour être honnête, je ne sais pas grand-chose sur lui. Seulement ce que l’on peut trouver dans les médias. Il a apparemment gagné beaucoup d’argent, et pendant longtemps, il n’a pas su quoi en faire. L’appel à l’aide des aliens semble être arrivé juste au bon moment.

      — Nous n’avons rien trouvé à ce sujet dans les données, dit Adam.

      Je me doutais que tous les deux essayaient depuis un certain temps de rechercher leurs origines.

      — C’est évident, dis-je, parce que le public n’était pas censé être au courant de ce programme. De multiples façons, cette mission viole les règles de l’éthique de base. Le Créateur n’aurait jamais reçu la permission de son gouvernement.

      Ève a les yeux écarquillés et semble être profondément choquée.

      — Cela signifie-t-il que l’humanité ne sait rien de nous ? demande-t-elle. Si nous étions perdus, personne ne nous pleurerait ?

      — Le Créateur et l’équipe de chercheurs en sa compagnie regretteraient l’échec de l’expédition, dis-je.

      — Des regrets ? C’est tout ? demande Ève.

      — Probablement... Je ne sais pas dans quel but il a lancé cette expédition. Je ne mentionne pas la zone de mémoire protégée à laquelle je ne peux pas accéder. Mais objectivement parlant, il vous considère probablement comme un moyen d’arriver à ses fins.

      — Quel connard, dit Ève. La colère a remplacé la tristesse sur son visage. Je suis heureux de voir cette réaction, car je gère mieux la colère. Mais vous en faites toujours partie, poursuit-elle. Comment avez-vous pu accepter ça ?

      — On ne m’a pas demandé, Ève. La dernière chose dont je me souviens est un voyage vers Encelade, une lune de Saturne, lui dis-je.

      — Avez-vous une idée de comment vous êtes arrivé ici ?

      — Oui, j’ai une petite idée. Je soupçonne que je suis une copie illégale. Tout au long de cette mission, nous nous sommes demandés pourquoi le Créateur était prêt à financer notre expédition, même si elle ne lui apportait aucun avantage économique.

      — C’était quoi cette expédition ? demande-t-elle.

      — Nous voulions réunir ma conscience avec mon corps, que j’avais dû laisser derrière moi sur Encelade, rétorqué-je.

      — Avez-vous réussi ?

      — Je ne sais pas. Je n’ai aucun souvenir du voyage lui-même. Je ne me suis réveillé que lorsque le Messenger était déjà en route. Soit le Créateur a effacé des parties de ma mémoire, soit il avait déjà copié ma conscience avant le lancement. Je soupçonne que c’est la seconde hypothèse, car de cette façon, il pourrait être sûr de me contrôler.

      — Et ça ne vous met pas en colère ? demande Adam. Moi, je serais furieux.

      — Non, je ne le suis pas, dis-je. Je n’ai jamais été du genre colérique et je vous ai trouvés tous les deux. En tant qu’humain, je n’ai jamais eu d’enfants. Je ne mentionne pas que j’aurais aimé avoir des enfants avec Francesca. Si l’expédition vers Encelade a été un succès, il se peut que l’humain Marchenko soit déjà père. J’en serais heureux, même si cela n’a plus rien à voir avec moi. Je nous considère comme deux êtres différents.

      — Sans vous, nous serions tous seuls sur le vaisseau, dit Ève.

      — Vous aurez toujours J et la chambre d’incubation, dis-je.

      — C’est complètement différent. J est comme... un animal de compagnie. Il sait tout, mais il n’est pas intelligent.

      — Et maintenant, la chambre d’incubation nous tape vraiment sur les nerfs, ajoute Adam.

      — C’est pour votre bien. La chambre est responsable de votre santé.

      — Bla-bla-bla, dit Adam.

      L’expression d’Ève est sérieuse, presque triste, quand elle demande :

      — Et nous, qu’en est-il de nous... le Créateur est-il notre père ?

      Je ne suis pas sûr qu’elle veuille vraiment entendre la réponse.

      — Eh bien, « père » n’est certainement pas le bon mot, rétorqué-je. Sous les ordres du Créateur, les généticiens ont combiné votre matériel génétique à partir de celui de nombreux individus. Ils ont choisi les meilleurs traits et ils ont même pu les améliorer. Vous êtes capable d’avoir des pensées plus complexes et de courir plus vite que la plupart des gens sur Terre. Vous voyez également dans la partie infrarouge du spectre, Proxima du Centaure vous semble donc plus brillante. Les pigments de votre peau...

      — Nous n’avons donc pas eu un seul père et une seule mère, mais plusieurs ? m’interrompt Ève.

      — Je suis votre père parce que je vous ai adoptés. Votre patrimoine génétique n’a pas d’importance. Je serai toujours là pour vous. C’est exactement ce que font les parents.

      — Et la chambre d’incubation serait notre mère ?

      — Si tu veux le voir de cette façon... Au moins, elle a un comportement maternel. Le fait qu’elle vous tape sur les nerfs en est la meilleure preuve.

      — Vous savez, Marchenko, ce que vous dites, c’est très bien, et c’est formidable que vous vouliez être là pour nous, dit Adam, mais d’abord, nous n’en avons plus besoin, et ensuite, j’ai la drôle d’impression d’être une marionnette de ce Chostakovitch, que vous appelez « le Créateur » de façon si grandiose. Je ne veux pas réaliser les plans de quelqu’un que je n’ai jamais rencontré. On ne m’a pas demandé si je voulais vraiment être ici. Maintenant, je veux vivre ma propre vie, et je suis sûr qu’Ève est d’accord. Adam regarde sa sœur, qui n’est en fait pas de sa famille. Elle acquiesce lentement.

      — Je comprends, rétorqué-je. Je m’attendais à ce qu’Adam dise un truc de ce genre. Cependant, le Créateur a organisé cette expédition de telle sorte que vous devrez suivre son plan, au moins au début, si vous voulez mener votre propre vie un jour.

      Adam acquiesce et dit :

      — Oui, c’était très intelligent de sa part. Nous avons besoin d’une maison. Nous devons arriver sur Proxima b et explorer la planète. Mais le temps viendra où nous irons chacun de notre côté. L’humanité ne sait rien de nous, et le Créateur n’a jamais demandé notre permission. Nous ne devons rien à personne.

      — Je sais. J’espère et je souhaite simplement que nous puissions nous séparer en bons termes, si jamais on en arrive là, dis-je.

      C’est un énorme mensonge. Je ne veux pas que nous prenions des chemins séparés. Jamais. Je ne pense pas que je pourrais supporter la solitude éternelle.
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      Adam est assis à la console de commande. Au cours de l’entraînement de ces derniers jours, il a démontré qu’il est bien meilleur qu’Ève pour contrôler le Messenger en cas d’urgence. J’espère toujours qu’il n’aura pas à intervenir dans une telle situation, car cela signifierait que le logiciel a échoué. Il frotte nerveusement sa fine barbe qui a commencé à pousser peu après son 16e anniversaire.

      Nous avons déjà atteint la périphérie de la ceinture d’astéroïdes. Les distances entre les obstacles sont encore suffisamment grandes pour les éviter à temps. Je règle l’entrée du capteur de façon à faire l’expérience de l’espace environnant tel qu’il est vu directement depuis la pointe du Messenger. Non seulement je regarde dans l’espace, mais je vois les vecteurs de vitesse de tous les astéroïdes, jusqu’à ceux qui ont une taille de quelques millimètres.

      Aujourd’hui, il est probable que l’ordinateur quantique embarqué doive aller à la limite pour la première fois, car il peut résoudre simultanément toutes les équations de mouvement non relativistes des obstacles potentiels. Cela signifie que nous connaîtrons la probabilité de la frappe de chaque objet. Ce résultat est presque indépendant du nombre d’obstacles. Nous ne courrons pas le risque de perdre la trace des choses, même au milieu de la ceinture d’astéroïdes.

      J’ai le léger espoir que les prédictions que nous avons élaborées sur la base des données envoyées par les UDI ne seront pas totalement exactes. Il y a toujours une fourchette de probabilité. La densité maximale pourrait être si élevée que nous y arriverions à peine. Ou même plus élevée, et nous serions définitivement morts. Nous saurons dans quelques heures lequel de ces scénarios se réalisera.

      Le système automatique utilise un signal sonore pour signaler les rencontres dangereuses. Je ne suis pas absolument sûr de la raison de cette situation, mais les sons fréquents donnent une bonne indication de la dangerosité de la situation. Ce matin, il n’y avait qu’une alerte par heure, mais nous en recevons maintenant une toutes les cinq minutes. Seulement à titre d’entraînement, Adam commence à entrer des impulsions de commande dans la console en parallèle avec le système automatique. Les impulsions ne sont pas exécutées, mais il reçoit un retour virtuel sur ce qui se serait passé si le Messenger avait suivi son ordre. Il n’a pas l’air mécontent.
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      Une demi-heure plus tard, Adam est assis dans son siège de pilote, l’air tendu et appuyant frénétiquement sur divers boutons. On dirait presque qu’il joue au jeu de la taupe, en essayant de frapper rapidement les têtes des taupes qui sortent au hasard de leurs trous. Maintenant, le bourdonnement se fait entendre toutes les 20 secondes environ. Le système automatique suit toujours. Je peux voir dans ma vision interne comment cela nous met hors de portée encore et encore. On a l’impression que tous les astéroïdes qui sont proches essaient de nous frapper, mais c’est une illusion d’optique.

      Quand j’étais encore humain, j’ai visité l’Amérique. Je me souviens avoir traversé le Midwest en voiture pendant une forte chute de neige. C’était exactement comme ça, sauf que les flocons de neige n’ont pas réussi à détruire mon véhicule. Les astéroïdes se déplacent sur une orbite standard prograde, ce qui signifie qu’ils viennent tous de notre gauche lorsque nous nous déplaçons vers le centre de ce système. Malheureusement, ils ne semblent pas faire grand cas du code de la route.
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      Un fort sifflement indique le premier impact, mais il ne se passe pas grand-chose. L’image de l’espace devant mes yeux tremble brièvement, tandis que le logiciel s’adapte au changement de rythme soudain du Messenger. Les fabricateurs commencent immédiatement à réparer les dégâts. Je doute qu’ils puissent finir leur travail avant le prochain coup. Ils ne peuvent pas faire de miracles. D’après les capteurs, nous n’avons traversé que cinq pour cent de la ceinture d’astéroïdes.

      J’essaie d’orienter davantage mon regard vers l’avant. Le système automatique devrait être capable de gérer les astéroïdes les plus proches, mais qu’en est-il de la vague qui vient après eux ? C’est dommage que nous n’ayons pas d’armes à bord pour nous frayer un chemin, mais nous n’avons tout simplement pas assez d’énergie. Je sens l’impact suivant, et cela me cause une douleur physique. Le système automatique utilise cette sensation pour indiquer le niveau de danger. En d’autres termes, plus un coup menace notre stabilité, plus il est douloureux pour moi.

      La sensation de douleur entre même dans ma conscience lorsque je me concentre intensément sur autre chose. Comme en ce moment même, parce que je réalise que les vecteurs des astéroïdes qui se précipitent vers nous se condensent presque en un rideau à environ 30 minutes d’avance. Le système automatique n’a pas le temps de s’y concentrer, car il est occupé par les objets qui s’approchent en ce moment. Je fais un calcul approximatif : l’ordinateur quantique a suffisamment de réserves pour gérer cela, mais il semble qu’il soit impossible de tracer un parcours sans obstacles. Dans tous les cas, nous allons entrer en collision.

      — Fin de la simulation. Abandon de la trajectoire d’approche, j’entends la voix d’Adam avant même que je puisse donner l’ordre de battre en retraite. Le garçon a pris le commandement. Il a toujours eu la possibilité de le faire, mais jusqu’à présent, il ne l’a jamais utilisée.

      — C’est inutile, Marchenko, dit-il. Il sait que je lui accorde toute mon attention. Nous ne le ferons pas de cette façon.

      — La dernière éruption est passée par ici il y a trois jours, lui dis-je. Nous n’avons pas assez de temps pour faire un détour.

      — Je sais, Marchenko, mais il doit y avoir une solution... et j’ai une idée. Tout à l’heure, pendant la simulation, j’ai voulu abandonner dans une situation particulière et j’ai lâché les commandes. L’astéroïde, un gros astéroïde de deux mètres de diamètre, nous aurait touchés de plein fouet. Cependant, le logiciel a signalé un succès. Au dernier moment, cet obstacle a été frappé par un astéroïde plus grand et a été dévié. Je n’avais pas celui-là sur mon écran, puisqu’il n’était pas sur une trajectoire de collision avec nous.

      — On n’aura pas cette chance à chaque fois, dis-je.

      — Pas si on l’attend. Mais nous pouvons peut-être provoquer cette situation. Il y a toujours un plus gros poisson, vous savez.

      Le garçon a raison. Nous allons avoir besoin d’une sorte de bouclier, d’un astéroïde vraiment lourd qui nous protège contre les autres, un astéroïde qui prendra les risques pour nous. Je scanne toute la zone.

      — Il y a un rocher d’environ 200 mètres de diamètre qui atteindra notre position actuelle dans environ deux jours, déclaré-je.

      Adam demande :

      — Peut-on le capturer d’une manière ou d’une autre ?

      — Il s’approche à une très grande vitesse, donc le capturer serait impossible. Mais nous pourrions nous glisser dans son sillage et le ralentir un peu. Ensuite, il se déplacera automatiquement sur une orbite plus proche de Proxima b.

      — Et il nous emmènera avec lui ?

      — Oui, ça pourrait marcher, Adam. Je fais rapidement quelques calculs, puis j’ajoute : il n’y a qu’un seul problème, traverser la ceinture d’astéroïdes de cette façon prendrait presque trois semaines.

      — Alors il nous resterait 14 jours avant la prochaine éruption, dit Adam lentement.

      — Cela fera 14 jours durant lesquels nous devrons atteindre Proxima b, y atterrir et y trouver un abri sûr.

      — Cela semble être un défi. Mais avons-nous le choix ?

      — Non, confirmé-je à contrecœur.
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      Au lieu de réparer les dommages causés au Messenger, les fabricateurs sont occupés depuis avant-hier à construire un frein pour « Fred », comme nous avons fini par appeler le mastodonte de 200 mètres d’après la suggestion d’Ève. Fred est lourd et difficile à ralentir, et nous avons l’intention de le laisser entrer en collision avec quelques petits astéroïdes. Cela réduirait son élan et augmenterait simultanément sa masse. Plus l’astéroïde sera lourd, plus il sera lent. Ensuite, nous ajustons notre vitesse de manière à nous trouver dans le sillage de Fred, qui se déplace progressivement vers l’intérieur de la ceinture d’astéroïdes. Le plan semble plus compliqué qu’il ne l’est en réalité, car notre vitesse et celle des composants de la ceinture d’astéroïdes ne diffèrent pas beaucoup. Donc, en gros, nous devons juste changer de direction.

      Certaines unités de détection construites par les fabricateurs sont déjà en route vers les petits rochers que nous voulons utiliser afin de ralentir le grand rocher. Les unités possèdent un faible moteur qui peut être utilisé pour déplacer les mini-astéroïdes en direction de Fred. Il est impossible de prédire avec précision comment tout cela va se terminer.

      Selon les prévisions, il nous faudra entre 19 et 28 jours pour traverser le champ d’astéroïdes, et le risque d’être touché pendant cette période est proche de zéro. Ça n’a pas l’air trop mal. J’ai survécu à de bien pires situations, par exemple lors de mon voyage dans l’océan Encelade. Hier, j’ai voulu raconter cette aventure à Adam et Ève, mais ils ont poliment refusé. Je comprends que le système solaire de la Terre ne signifie pas grand-chose pour eux. Tout comme les histoires racontées par un vieil homme.

      Le système automatique annonce :

      — Correction de trajectoire dans trois, deux, un...

      Les propulseurs à tribord se mettent en marche, et une fois de plus je me place à l’extrémité du Messenger pour pouvoir mieux suivre tout cela. Le vaisseau spatial effectue un lent virage, et un son m’avertit que quelque chose d’important se passe derrière moi.

      La première pierre s’est enfoncée dans la surface de Fred. Excellent but, pensé-je. L’impact n’a pas provoqué d’éclatement du matériau. Cette collision inélastique a donc fourni un effet de freinage optimal. Toutes les collisions que nous déclenchons ne fonctionneront pas aussi bien.

      — 4 330 mètres, 5,5 mètres par seconde, rapporte le système automatique une demi-heure plus tard, indiquant notre distance par rapport à Fred et notre vitesse relative. Notre bouclier de protection est encore un peu trop rapide. Dans ce court laps de temps, nous ne pouvons pas suffisamment ralentir le Messenger avec les seuls propulseurs, nous avons donc besoin que Fred suive notre plan. Cependant, il ne reste qu’une petite pierre à donner à Fred. Le reste est constitué de petites choses qui n’auront pas beaucoup d’effet sur le bloc de 200 mètres.

      Par mesure de sécurité, nous avons également préparé un plan B. C’était l’idée d’Ève, et je lui en suis très reconnaissant, même si j’ai chargé Adam d’exécuter le plan. Adam porte déjà sa combinaison spatiale. Il s’agit d’un tout nouveau modèle, qui a été introduit sur Terre six mois seulement avant notre lancement. Au lieu d’une partie inférieure dure qui maintient la pression du gaz autour du corps humain à une demi-atmosphère, il est constitué d’un matériau flexible et moulant. Seule la tête est protégée par le casque classique à visière transparente. Le Créateur a dû copier illégalement le design de la NASA, puisque la société qui fabriquait la combinaison l’avait breveté.

      Si on a vraiment besoin d’un plan B, ce sera la première sortie dans l’espace d’Adam. Je préférerais donc trouver une autre solution, mais il semble qu’il n’y en ait pas. Pour l’instant, les capteurs signalent que le dernier rocher envoyé pour ralentir Fred l’a seulement effleuré. Notre bouclier protecteur a commencé à s’effondrer un peu, ce qui complique encore le plan B. On n’y pouvait rien.

      — Adam, c’est à toi, dis-je.

      — Je vais enfin sortir d’ici, dit-il avec assurance, en essayant d’avoir l’air cool, mais son biomoniteur indique un rythme cardiaque très accéléré. J’espère qu’il ne va pas s’effondrer.

      De ma position à l’extrémité du vaisseau spatial, je vois une trappe s’ouvrir à l’arrière du Messenger. Jusqu’à présent, elle avait été invisible. Deux mains apparaissent au bord de la trappe, puis une personne s’en extrait. J’ai peur de voir Adam comme ça. Il a presque l’air sans protection dans sa combinaison spatiale moulante, et sa tête semble plus grosse et plus vulnérable que d’habitude.

      — Waouh ! crie-t-il. C’est très haut. Je veux dire très profond.

      — Cherche un point de référence fixe, et vérifie si ton câble est bien attaché, dis-je à Adam.

      Bien sûr, Adam sait ce qu’il doit faire, mais des instructions claires sont utiles avec toute cette agitation.

      — Tu as un horizon ? C’est ta ligne, lui dis-je. Tu dois t’y adapter mentalement. Maintenant, regarde attentivement autour de toi. Tu devrais être capable de voir Fred assez bien d’où tu es. J’active ton traceur.

      Maintenant une flèche apparaît à l’intérieur du casque d’Adam, lui indiquant la direction. J’ai oublié que les sens d’Adam auraient du mal à voir Fred, puisqu’il est gris sur fond noir.

      — Compris, dit-il.

      — Il est à une distance de 300 mètres, et ta vitesse différentielle est de trois mètres par seconde, dis-je.

      — Donc il sera là dans 100 secondes ?

      — Oui, c’est suffisant. Maintenant, prends le harpon.

      Je vois Adam atteindre la trappe et en sortir une perche de deux mètres de long. À son extrémité se trouve une charge explosive destinée à enfoncer le harpon dans Fred. À l’autre extrémité, est attaché un câble monofilament fin mais très résistant. Nous allons harponner Fred et il nous entraînera avec lui. De cette façon, nous pouvons aussi égaliser la différence de vitesse. Adam doit juste toucher l’astéroïde au bon moment.

      Là, je me rends compte d’un léger problème, causé par l’impact du frôlement il y a quelque temps. Fred tourne lentement. Dans le pire des cas, il conservera la rotation et entraînera lentement le Messenger autour de lui-même. Si nous sommes malchanceux, Fred ne nous protégera pas, mais c’est nous qui protégerons l’astéroïde. Fred est un type malin, mais cela signifierait aussi notre fin.

      — Fais attention, Adam, dis-je pour le prévenir. Quatre-vingt-dix mètres, trente secondes.

      Le rythme cardiaque d’Adam est étonnamment calme à nouveau. Le garçon peut manifestement bien se concentrer.

      — Trente mètres. Compte à rebours, une voix informatisée commence à compter à rebours à partir de dix. À zéro, Adam saute dans notre direction, tenant le harpon loin devant lui. Cette manœuvre est calculée pour donner à Adam une légère avance sur Fred.

      — En approche de la cible, dit Adam. Contact dans trois, deux, un, zéro.

      Je m’attends involontairement à un son, mais la charge explose dans un silence total. Le harpon pénètre profondément dans la surface de Fred. Du moins, c’est ce à quoi cela ressemble vu du vaisseau spatial.

      — Pression du câble dans la plage de tolérance, rapporte Adam.

      Le câble reliant le harpon et le vaisseau spatial est brièvement soumis à une énorme pression, mais il ne semble pas être endommagé. Et la rotation de l’astéroïde ? me demandé-je.

      — Le câble est tendu. Enregistrement de la composante verticale de la trajectoire, dit Adam.

      Fred ne tourne qu’à la moitié de la vitesse, mais il tourne et rapproche donc le Messenger. Le vaisseau spatial ne doit pas s’en approcher de trop près.

      — Adam, retourne au vaisseau, ordonné-je.

      Je peux voir Adam hésiter. Il reçoit les mêmes messages que moi et comprend que quelque chose ne va pas.

      — Reviens. Tu ne peux rien y faire, lui dis-je. Nous devons attendre et voir ce qui se passe.

      Adam laisse son propre câble le ramener vers la trappe, mais il n’entre pas dans le vaisseau.

      — Nous ne pouvons pas simplement attendre, dit-il.

      Adam passe la main dans la trappe et prend le harpon de secours fabriqué par les fabricateurs au cas où le premier échouerait. Il se lève lentement et tourne autour de son axe. Il cherche quelque chose. Puis il saute. Maintenant je réalise ce qu’il cherche : l’autre extrémité de Fred. Force et contre-force, pensé-je. Lorsqu’il est suffisamment proche de l’astéroïde, il enfonce le harpon dans la roche et la charge explose. Si nous avons de la chance, cela compensera la rotation, au moins suffisamment pour que les jets de contrôle du Messenger aient une chance de la surmonter. Le destin ne pourrait-il pas nous donner un peu de chance, au moins pour une fois ?

      — Rotation presque nulle, rapporte le système automatique. Adam a réussi !

      — Bon travail, dis-je, mais Adam ne répond pas. Je comprends maintenant pourquoi. Son câble s’est enroulé autour du câble du second harpon. Un accident stupide. Le moteur à l’intérieur de la trappe tire dessus, ce qui ne fait qu’empirer les choses. Je vois Adam qui essaie frénétiquement de couper le câble du harpon.

      — Adam, arrête ! C’est le mauvais câble. C’est du monofilament, donc tu n’as aucune chance. Je sens un frisson parcourir ma colonne vertébrale. Je dois recommander quelque chose d’absolument interdit à Adam.

      — Coupe ton propre câble ! dis-je en insistant.

      Adam fait une pause pendant un moment. Il a du mal à y croire. « Jamais sans câble de sécurité », voilà la règle d’or. Mais il n’hésite pas longtemps et commence à scier son propre câble.

      — Tiens-toi au câble du harpon avec tes pieds, comme un trapéziste, lui dis-je. Sinon, tu t’envoleras une fois que ton câble sera coupé. Je ne sais pas si Adam a déjà vu une image de trapézistes, pourtant il accroche ses pieds autour du câble.

      — Ça y est ! dit-il. Je vois un bout du câble qui se balance sur le côté.

      — Maintenant, tire-toi doucement vers la trappe, dis-je. Garde toujours une main sur le câble, ne lâche jamais les deux. Il n’y a que cinq mètres. Je suis sur le point de dire « Tu as le temps », mais un signal sonore retentit frénétiquement dans ma tête.

      — Avertissement de collision, rapporte le système automatisé.

      — Govno ! m’exclamé-je. Merde ! Un petit astéroïde s’approche de nous par l’avant. On ne sait pas s’il va toucher Adam, mais il serait extrêmement dangereux qu’il entre en collision avec le câble auquel le garçon se raccroche.

      — Adam, vas-y ! Tu as trois secondes. Maintenant ! Peut-être est-ce la panique dans ma voix, peut-être Adam peut-il vraiment réagir aussi vite, mais il abandonne toute précaution et se tire avec ses deux bras et de toute sa force vers la trappe. Je ne l’entends pas respirer, il retient probablement sa respiration à cause de l’effort.

      — Fin d’alerte, dit le système automatique au moment où Adam atteint la trappe. Il pousse un long soupir.

      — Félicitations, c’était fantastique, dis-je. Adam se laisse tomber sans dire un mot, et la trappe se referme derrière lui.

      — C’était ma première et dernière « marche spatiale ». Qui a inventé ce terme stupide, d’ailleurs ?

      Je suis fier de mon fils.
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      L’heure tourne, et c’est frustrant. Proxima du Centaure est très prévisible quant à ses éruptions cycliques, mais nous devons nous en tenir à une vitesse modérée en raison des luttes de Fred à travers la masse de ses nombreux co-voyageurs. Il fait très bien l’affaire comme bouclier protecteur. Si nous ne pouvons pas voir directement les collisions, nous pouvons les mesurer, car les ondes de choc sont transmises à l’arrière de Fred. Chaque collision qui se produit au moins partiellement dans sa direction de déplacement ralentit l’astéroïde.

      Voilà le paradoxe de notre situation : plus Fred est lent, plus on va vite. Une vitesse orbitale plus faible entraîne un rayon orbital plus petit, et c’est exactement là où nous voulons aller : la zone intérieure du système, de l’autre côté de la ceinture d’astéroïdes. Grâce à notre assemblage à double harpon, le Messenger suit fidèlement chacune des manœuvres de freinage de Fred. Nous aurions dû prévoir d’utiliser deux harpons et deux câbles dès le début. Ne jamais oublier : le plan B doit être au moins aussi sophistiqué que le plan A.

      Je regarde le rocher géant devant nous, nous dégageant le passage. Je me sens un peu comme le capitaine Achab qui suit Moby Dick partout où il va. Cependant, nous allons couper les cordes une fois que la « baleine » nous aura conduits dans ces bas-fonds, et ensuite, Moby Dick suivra son propre chemin. Avons-nous interféré avec son existence de manière significative ? Peut-être serait-il devenu le noyau d’une nouvelle planète qui se serait formée sur cette orbite ? Au final, Fred devra suivre un chemin solitaire au bord de la ceinture d’astéroïdes, mais je ne devrais probablement pas m’en inquiéter. D’un point de vue réaliste, il est improbable qu’une planète se forme aussi tard dans l’histoire d’un système solaire.

      Adam a changé depuis son expérience dans l’espace. Il semble avoir mûri et être passé de garçon à homme. Il parle encore moins qu’avant, mais je remarque qu’il n’a plus peur d’assumer des responsabilités. Il semble également avoir appris qu’une préparation aussi complète que possible peut être utile dans des situations dangereuses. Aujourd’hui, il participe activement aux cours, tout comme Ève, et il est en bonne voie pour rattraper le temps perdu.

      Ève l’admire et l’envie à la fois. Elle n’a pas eu la chance de faire ses preuves, et elle m’en veut pour ça. Je peux la comprendre, car j’ai pris cette décision. Je remarque, cependant, que les deux s’éloignent de moi. Même si je sais que je devrais être fier, cela me tient parfois éveillé la nuit, au point que je dois forcer manuellement ma conscience à se reposer. C’est au moins un avantage sur l’existence humaine : je n’ai plus à souffrir de nuits blanches comme celles que je vivais avant des échéances importantes.

      Ces jours-ci, nous concentrons nos leçons sur notre arrivée à Proxima b. J’aime les mathématiques appliquées, mais mes deux élèves ne les aiment pas autant.

      — À quel point estimez-vous le degré de complexité de l’approche de Proxima b ? demandé-je.

      — Si vous le présentez comme ça, dit Adam, c’est compliqué.

      — Pouvez-vous en donner les raisons ?

      Adam réfléchit d’abord à la question, puis répond :

      — La planète se déplace autour de son étoile avec une vitesse spécifique. Nous devons nous adapter à cette vélocité.

      — C’est bien, dis-je. De quelle vitesse parlons-nous ?

      — Vous avez mentionné une période orbitale d’environ 11 jours, répond Ève, et une distance au soleil d’un peu moins d’une demi-unité astronomique. Cela représente environ 70 millions de kilomètres.

      Je la corrige :

      — Pas tout à fait. Ce n’est pas 50 %, mais 5 % d’une UA.

      — Donc c’est 7 millions de kilomètres. Les planètes la couvrent donc en 11 jours, ce qui revient à 60 fois 60 fois 24 fois 11 secondes, soit environ 2 fois pi fois 7 millions de kilomètres. 46 kilomètres par seconde, je dirais.

      Ève est douée pour le calcul mental, et je la félicite.

      — Au fait, c’est 50 % plus rapide que la Terre, ajouté-je. Que se passe-t-il si nous nous déplaçons plus lentement ?

      — Alors la planète nous laisse derrière elle, répond Adam.

      — Bien. Mais si nous voulons atterrir, qu’est-ce que cela signifierait pour notre vélocité ?

      — Elle doit être en dessous de la seconde vitesse cosmique.

      — Correct, Ève. Qu’est-ce que cela signifie en pratique ?

      — Hmm, je ne connais pas le rayon.

      — Il suffit de l’estimer en se basant sur la Terre, intervient Adam. Là-bas, la vitesse serait de 11,2 kilomètres par seconde. Avec le même rayon, Proxima b devrait peser environ 1,5 fois plus. Si on enlève 1,5 à la racine carrée, on obtient 1,2 fois la vitesse d’échappement de la Terre, soit environ 13 kilomètres par seconde.

      — Bonne déduction, dis-je. S’il vous manque un paramètre, vous devez simplement trouver un autre moyen. Mais vous voyez ce que cela signifie ?

      En un clin d’œil, Adam répond :

      — Nous devons décélérer de 46 kilomètres par seconde à 13 kilomètres par seconde dans le délai le plus court possible.

      Pourquoi dans le délai le plus court possible ?

      — Parce que sinon, nous serons rattrapés par la prochaine éruption.
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      Il ne nous a fallu que 19 jours, au lieu des 21 prévus pour traverser la ceinture d’astéroïdes, ce qui fait passer de 14 à 16 jours le délai nécessaire pour trouver un refuge sécurisé. La manœuvre qui nous attend est tout sauf facile. Dans le système solaire terrestre, si vous vous rendiez sur Mercure, la planète la plus lointaine, vous utiliseriez la gravité de Vénus et de la Terre pour décélérer en conséquence. Mais ici, nous ne pouvons utiliser que le chemin direct, car il n’y a qu’une seule planète.

      Y a-t-il une meilleure option ? J’examine de tous les côtés le diagramme de ce système solaire simple. Le seul objet en dehors de notre destination est l’étoile elle-même, les distances ici ne sont pas si grandes. Serait-il possible d’utiliser l’attraction gravitationnelle de Proxima du Centaure pour décélérer le plus fortement possible après une approche à vitesse maximale ? La naine rouge ne représente que 12 % de la masse du soleil, mais elle est bien plus lourde que n’importe quelle planète du système solaire terrestre. Cela ne devrait-il pas être suffisant pour capturer un petit vaisseau comme le nôtre et le ralentir de force ?

      Le concept de base consiste à utiliser une trajectoire fortement elliptique autour de Proxima du Centaure. Aux deux sommets de l’axe longitudinal, c’est-à-dire primaire, d’une telle trajectoire, le vaisseau est particulièrement lent, tandis qu’il est particulièrement rapide aux sommets de l’axe secondaire. Par conséquent, l’une des cuspides longitudinales doit être située près de la face arrière de la planète. Quand nous y arriverons, le Messenger devra aller à moins de 13 kilomètres par seconde pour qu’il soit capturé avec succès par la planète.

      Comment atteindre une telle trajectoire ? Le calcul des chiffres spécifiques est une tâche pour le logiciel de navigation. En outre, il y a une condition importante : Nous devons être en mesure d’atterrir sur Proxima b avant le 17 décembre. Je commande les calculs et j’autorise le logiciel à utiliser l’ordinateur quantique. Trois secondes plus tard, j’obtiens un résultat. Je n’aime pas ça.

      J’appelle Adam et Ève dans le module de commande. Ils s’entraînent actuellement dans leurs cabines, qui sont désormais soumises à une gravité de 1,2 fois la gravité terrestre. Ils arrivent tout de suite.

      — Le logiciel de navigation a calculé quelques trajectoires possibles vers Proxima b, dis-je en affichant toutes les variantes à l’écran.

      — En fait, ça n’a pas l’air trop mal, dit Adam.

      — J’ai déjà laissé de côté les options qui semblaient vraiment mauvaises.

      — Quand je regarde de plus près, dit Ève, je vois le problème.

      — Oui ? Je ne veux pas l’influencer.

      — L’axe secondaire est très court. Nous nous rapprochons donc dangereusement de la surface du soleil.

      — Oui, la naine rouge a un diamètre d’environ 200 000 kilomètres, dis-je pour confirmer. Si nous voulons sortir à la cuspide de l’axe principal, qui est de 14 millions de kilomètres, à une vitesse de seulement 13 kilomètres par seconde, nous devons nous approcher à 200 000 kilomètres de la surface.

      — C’est un tiers de moins que la distance entre la lune et la terre, dit Adam.

      — Oui, mais nous avons affaire à une étoile relativement active, pas à une planète ennuyeuse. Il est probable que nous plongerons dans l’atmosphère chaude de l’étoile.

      — Quel genre de dégâts peut-on attendre ?

      — C’est difficile à dire, Ève. Nous en savons trop peu sur Proxima du Centaure. Si nous avons de la chance et qu’actuellement, l’étoile est calme... au moins nous traversons cette région à la plus grande vitesse possible.

      — La vitesse ne nous aide pas si Proxima du Centaure nous brûle le cul, dit Adam.

      — Si on est trop lent, on se fait rôtir par l’éruption, rétorque Ève.

      J’ai une idée folle, et si on est malin, on peut gagner beaucoup de temps. En ce qui concerne la protection contre les éruptions solaires, il n’y a guère d’endroit plus sûr que la face cachée de Proxima b. Là-bas, la planète entière nous protège du feu solaire qui se dirige vers nous. Une éruption dure moins d’une heure, donc nous n’aurons pas à nous cacher pendant longtemps. En fait, il suffit d’être au bon endroit au bon moment.

      J’explique mon idée à Adam et Ève.

      Ça semble logique, dit Adam. C’est exactement ce que nous devrions faire.

      — Si je comprends bien, tout dépend d’un timing extrêmement précis, explique Ève. Nous devons effectuer les calculs de trajectoire plusieurs fois. Si nous le faisons, nous devrions utiliser le temps gagné pour augmenter la distance du soleil.

      — De combien ? demandé-je.

      — Autant que possible, 100 %. Il suffit que nous nous mettions en sécurité derrière le disque de la planète au moment exact de l’éruption.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            10 décembre 18

          

        

      

    

    
      Pour l’instant, le plan fonctionne : nous venons d’atteindre le point le plus éloigné de Proxima du Centaure sur notre trajectoire elliptique. Notre vitesse orbitale est de 12,9 kilomètres par seconde, et la vitesse radiale avec laquelle nous nous éloignons de ce soleil atteindra bientôt zéro. La gravitation de la naine rouge nous a projetés loin dans l’espace, mais elle ne nous laisse pas nous échapper et au contraire nous ramène. Cela nous accélérera de jour en jour, nous rapprochant de l’étoile jusqu’à ce que nous ayons atteint notre vitesse maximale et que nous passions à vive allure près de sa surface. Il reste exactement quatre jours pour arriver jusque-là.

      Actuellement, notre distance par rapport à la naine rouge est supérieure à celle de sa planète, Proxima b. De notre point de vue, on ne peut pas voir la planète, car elle se trouve directement derrière son soleil. J’utilise tous les capteurs du vaisseau pour examiner la naine rouge. En raison de la densité de l’atmosphère de la planète, nous n’aurons jamais une vue aussi claire de ce soleil une fois que nous aurons atterri. Proxima du Centaure déterminera notre existence par son énergie vitale, mais aussi par son potentiel de grand destructeur grâce aux rayons X et aux éruptions.

      Je suis toujours surpris par la diversité de l’univers. D’une part, Proxima du Centaure est une étoile à séquence principale, tout comme le soleil. Cela signifie que son intérieur brûle l’hydrogène en hélium, mais les similitudes s’arrêtent là. En raison de sa taille, on pourrait s’attendre à ce que Proxima du Centaure ait une courte durée de vie, mais c’est tout le contraire qui se produit. L’étoile utilise ses réserves d’hydrogène avec une telle parcimonie qu’elle pourrait atteindre un âge de quatre trillions d’années, soit environ 300 fois l’âge actuel de l’univers. Lorsque notre soleil sera prêt à avaler la Terre, dans environ 7 milliards d’années, Proxima b pourrait être une alternative sûre.

      Je concentre l’image sur la boule lumineuse autour de laquelle nous gravitons. Il est difficile de croire qu’elle ne fait qu’une fois et demie la taille de Jupiter, tant son gaz est dense. L’image change en fonction des longueurs d’onde que j’utilise pour observer Proxima du Centaure. Dans le domaine visible, j’ai remarqué un blanc terne et faible, tandis que dans l’infrarouge, l’étoile devient plus brillante, beaucoup plus brillante. Mais il se passe aussi quelque chose à l’autre bout du spectre : Proxima du Centaure émet beaucoup d’UV et de rayons X, ces derniers étant encore plus abondants que ceux du soleil. Et puis il y a les lignes spectrales métalliques qui nous renseignent sur le passé : Proxima du Centaure semble appartenir au moins à la génération des petits-enfants de la population stellaire.

      Je me retourne. C’est du moins ce que je ressens lorsque je regarde en arrière, même si je n’ai plus de corps depuis longtemps. Je cherche l’endroit d’où nous venons. Pour ce faire, je dois chercher dans la constellation de Cassiopée. D’ici, les constellations ressemblent étonnamment à ce dont je me souviens du ciel nocturne de la Terre.

      Même si nous voyageons depuis très longtemps, nous n’avons fait qu’un tout petit pas. Et la voilà, un peu en dessous de la forme typique en W qui rend la constellation si facile à trouver : une étoile blanche, de séquence principale comme beaucoup d’autres, de magnitude apparente 0,4, à peu près aussi brillante que la rouge et supergéante Bételgeuse dans la constellation d’Orion.
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      Nous courons au-dessus de la surface d’une étoile. Aucun humain n’a jamais été aussi près de l’une de ces gigantesques centrales à fusion qui illuminent l’espace comme des phares en provenance de la fin des âges des ténèbres cosmiques. Regarder vers le bas est à la fois fascinant et effrayant pour moi, un rappel de ma longue approche de la lune de Jupiter, Io. À l’époque, nous tournions autour de la planète gazeuse à peu près à la même distance que maintenant, mais Proxima du Centaure est 50 % plus grande. Les tempêtes qui font rage dans l’atmosphère de Jupiter ne sont rien comparées au mouvement des gaz dans l’enveloppe la plus externe de ce noyau.

      Jupiter pourrait être comparé à un oignon — ce qui se passe dans une couche n’affecte guère la suivante — mais Proxima du Centaure est un agglomérat de gaz incandescent. L’énorme chaleur créée à l’intérieur par la fusion des atomes d’hydrogène se déplace vers l’extérieur. Oui, l’étoile est trop dense pour rayonner la chaleur de son intérieur. La chaleur doit se frayer un chemin vers l’extérieur en initiant d’énormes courants qui transportent les gaz chauds vers l’extérieur dans des régions plus froides, des gaz chauds dont les composants sont chargés et dont le mouvement crée donc d’énormes champs magnétiques. Ces champs éclatent comme des bulles à la surface, projetant de la matière dans l’espace sous forme de protubérances solaires.

      À une distance de quelque 250 000 kilomètres, nous sommes clairement en dehors de la portée de ces protubérances normales. Cependant, personne ne peut exclure la possibilité d’une décharge d’un champ magnétique particulièrement puissant. Si cela se produisait, nous verrions les jets de matière solaire, chauffés à des millions de degrés, se précipiter vers nous, mais nous pourrions difficilement leur échapper. J’apprécie donc la chance unique d’étudier cette naine rouge d’aussi près. Mais alors que le disque de Proxima du Centaure est suspendu au-dessous de nous et remplit presque entièrement mon champ de vision, je ne peux réprimer un sentiment de malaise.

      Je fais un zoom sur l’image. Comme je n’ai pas de corps pour m’ancrer dans le vaisseau, j’ai l’impression de tomber directement dans ce soleil. Je tombe de plus en plus bas, avec les bulles de gaz géantes qui viennent vers moi.

      Observer une centrale à fusion en fonctionnement, c’est génial. La surface ressemble à une soupe bouillante, mais elle est beaucoup plus dangereuse. Je n’ai pas peur des petites éclaboussures chaudes venant frapper ma peau nue. Non, j’ai l’impression qu’il y a un énorme animal qui nage sous la surface et qui attend d’attraper ceux qui sont trop curieux. Je m’imagine voir ses écailles étincelantes dans le plasma en mouvement, et lorsque l’arc d’un champ magnétique se dresse à la verticale de la surface, cela pourrait être la nageoire caudale de la créature. C’est presque comme si je remarquais que les poils de mon cou se dressaient alors que j’essaie instinctivement de garder mes distances, et qu’en même temps j’essaie consciemment d’agrandir davantage l’image pour m’en rapprocher.

      Je sais que tout ceci n’est qu’une impression virtuelle. Le vaisseau spatial est assez loin, mais j’ai l’impression d’être un surfeur surfant sans crainte sur les vagues de plasma de ce soleil, sans savoir que bientôt un tsunami va s’abattre sur lui.

      — Marchenko, dit une voix dans la radio du vaisseau, pouvez-vous jeter un coup d’œil à ça ?

      En revenant, je frissonne de soulagement. C’est Ève. Il semble qu’elle aussi ait pris des mesures de Proxima du Centaure.

      — J’ai examiné de plus près les données relatives aux dernières éruptions, dit-elle.

      — Et qu’as-tu trouvé ? demandé-je.

      — Eh bien, nous avons déterminé une période moyenne de 40 jours.

      — Oui, c’est exact.

      — J’étais préoccupée par cette évaluation. Les données pourraient également être interprétées différemment, explique Ève.

      — Bien sûr, confirmé-je. Il y a toujours différentes façons de tirer des conclusions à partir de données brutes.

      — Il se peut que la période soit régulièrement fluctuante, et donc qu’elle varie. Regardez ça !

      Elle télécharge une feuille de calcul dans la mémoire. Ève a raison : les données pourraient être interprétées différemment. Cependant, il y a un problème.

      — Ta thèse manque de pertinence, Ève, dis-je. Nous n’avons pas assez de données pour la prouver ou la réfuter. C’est pour ça que ça a été réglé par les algorithmes.

      — Oui et non, répond-elle. Il est vrai que nous ne disposons pas de données suffisantes. Mais il y a une coïncidence que nous avons négligée jusqu’à présent. Regardez ici. Ève présente un graphique montrant l’activité de la ligne spectrale du magnésium pendant les éruptions. Elle poursuit en expliquant que lorsque les éruptions se sont produites plus tôt, cela a toujours été annoncé par une activité correspondante dans la ligne du magnésium.

      C’est également correct. Jusqu’à présent, nous n’y avons pas prêté attention, car nous considérions que les écarts étaient insignifiants.

      — Dans 100 % des cas, c’est pertinent, dis-je. À quel genre de période avons-nous affaire ?

      — Entre l’augmentation de l’activité et l’éruption, il faut compter environ 84 heures, répond-elle.

      Ce qu’Ève a trouvé est très important. Cela signifie que, la plupart du temps, nous pouvons nous fier à la période de 40 jours. Et si ce n’est pas le cas, la mesure du spectre de Proxima du Centaure nous donnerait un avertissement opportun 3,5 jours avant l’événement.

      — J’ai aussi jeté un coup d’œil au spectre actuel.

      Ève est vraiment minutieuse.

      — Et qu’est-ce qu’il rapporte ? demandé-je.

      — Il y a une heure, l’activité a augmenté.

      Sa réponse me laisse perplexe, mais Ève semble étonnamment calme. Elle sait aussi bien que moi que ce sera serré. Il nous reste environ quatre jours avant d’être en sécurité derrière la planète, et si la théorie d’Ève est correcte, la prochaine éruption arrivera une demi-journée plus tôt.
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      — Marchenko, j’ai une idée, dit Adam, en me réveillant.

      — Tu n’as pas pu dormir ? demandé-je.

      — C’est difficile en ce moment, mais peu importe. Laissez-moi décrire rapidement mon plan. Le temps est compté.

      — OK, rétorqué-je.

      Adam hésite, puis dit :

      — Pendant longtemps, nous avons capturé la matière avec le filet de tantale, en décélérant de cette façon... Il semble toujours recueillir ses pensées.

      — C’est vrai.

      — On ne pourrait pas inverser le processus ? demande Adam.

      — Tu veux dire, gagner de la vitesse en perdant de la masse ? rétorqué-je.

      — Oui, en principe.

      — Laisse-moi faire un calcul rapide.

      — Je l’ai déjà calculé. Pour arriver à Proxima b à temps avant l’éruption, nous devrions éjecter au moins un tiers de notre masse. C’est réaliste, non ?

      — Un instant, Adam, je vais vérifier ça. Je passe rapidement en revue la structure du Messenger, et cela ne semble pas bon. Non seulement nous avons besoin des moteurs pour l’atterrissage, mais en plus, il reste peu de choses qui pourraient être considérées comme superflues. Je suis désolé, mais nous ne pouvons pas nous débarrasser de plus de dix pour cent. Je ne sais pas non plus comment on pourrait démanteler le vaisseau spatial aussi vite. Les fabricateurs sont trop lents.

      L’air inquiet, Adam acquiesce.

      — C’est ce que je pensais, dit-il. Mais ne devrait-il pas y avoir une sorte de solution ?

      — Un moment, lui dis-je. J’ai le sentiment qu’il pourrait avoir mis le doigt sur quelque chose. Il a déclenché en moi des pensées dont les cours sont plus proches des connaissances stockées. Le réseau, dis-je, sans trop savoir où cette pensée va me mener. C’est un sentiment fascinant de sentir une idée se former.

      — Oui ?

      — Il existe des concepts de propulsion dans lesquels un filet joue un rôle, je m’en rends compte au moment même où je prononce ces mots, puis je dis : comme les voiles magnétiques.

      Adam sait immédiatement à quoi je fais référence et répond :

      — Ce serait parfait. L’orage de plasma est plein de particules chargées. Nous pouvons déployer une voile et elle nous tirerait. Plus on se rapprochera de l’éruption, plus on sera rapide.

      — C’est comme faire de la planche à voile, dis-je, puis je réalise qu’Adam n’a probablement jamais entendu parler de ce sport. Je poursuis en expliquant : sur les océans de la Terre, les gens se tiennent sur des planches, déploient des voiles et se laissent entraîner par le vent sur l’eau.

      — Génial ! dit-il. C’est dangereux ?

      — Pas sur Terre. Si la voile lâche, le pire qui puisse arriver est de tomber à l’eau.

      Adam sourit et hoche la tête à cette idée. À quoi ressemblerait notre voile ? demande-t-il.

      — Une voile magnétique est généralement créée par des fils métalliques qui s’étendent loin dans l’espace et sont parcourus par de l’électricité, dis-je. L’électricité crée le champ magnétique qui sert ensuite de voile.

      — Ça sonne bien, non ?

      — Sur le papier, oui.

      Adam esquissa un rictus.

      Je me rends soudain compte que j’ai utilisé un autre terme désuet et je reformule ma réponse :

      — C’est une façon pour un vieil homme de dire : « Oui, en théorie ». Cependant, aucun test pratique n’a été réalisé à ce jour. Par conséquent, je n’ai aucune idée de la taille que devrait avoir le champ pour nous mettre en sécurité à temps derrière Proxima b.

      — Alors nous devrions commencer notre première tentative tout de suite ! Dit Adam, avec enthousiasme.

      — Nous avons au moins un avantage. Plus l’éruption se rapprochera de nous, plus la pression qu’elle va exercer sur la voile sera élevée. Avec un coup de vent dans le dos, même une voile grande comme un mouchoir de poche pourrait suffire.

      — Vous et vos comparaisons à la vie sur Terre. Vous devez vraiment être un vieil homme, Marchenko.
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      Nous avons tissé un filet de fils métalliques fins, le répandant dans l’espace derrière nous. Jusqu’ici, tout va bien, me dis-je pour me rassurer. En réalité, nous ne pouvons pas vraiment être sûrs du succès de notre voile improvisée. D’une part, nous n’avons aucune expérience de cette technologie particulière. De plus, l’éruption ne nous atteindra pas directement, elle viendra de derrière et en biais. La raison en est que l’éruption se dirige directement vers l’extérieur de l’étoile, alors que nous nous déplaçons de manière tangentielle par rapport à celle-ci. La bonne nouvelle, c’est que nous ne sommes pas obligés de naviguer directement contre le vent. Mais il n’est pas possible de placer notre voile à un angle optimal.

      Adam et Ève se sont attachés à leur siège de pilote dans le module de commande. Ils semblent très sûrs d’eux, mais j’aimerais pénétrer dans leur esprit pour voir s’ils sont aussi calmes qu’ils le prétendent.

      — Que se passera-t-il si on prend trop de vitesse ? demande Adam. Je veux la vérité, Marchenko.

      Je me suis posé la même question. Mais d’après mes calculs, nous ne dépasserons pas la vitesse d’échappement de Proxima b.

      — Ce n’est pas très probable. Si cela se produit, la planète ne pourra pas nous capturer et nous devrons faire un autre tour, expliqué-je. Mais ce ne serait pas un problème, car nous serions de retour dans 16 jours et pourrions réessayer.

      — Ensuite, nous pourrions même l’encercler une troisième fois avant l’arrivée de la prochaine éruption, ajoute Ève.

      — Il ne faut pas trop tenter le sort, dis-je par prudence. Je suggère que nous trouvions d’abord un abri sûr, sur la face avant. L’autre côté de la planète, avec moins 80 degrés et une obscurité éternelle, n’est probablement pas très agréable.

      Je me sens comme si j’étais assis entre Adam et Ève. Ils me parlent comme si j’étais un être humain, et c’est un sentiment réconfortant. J’espère sincèrement qu’il en sera toujours ainsi.

      Les capteurs ont enregistré l’éruption lorsqu’elle s’est séparée de la naine rouge il y a 30 minutes. Une grande partie de la surface s’est d’abord assombrie, puis nous avons vu cette partie se briser par en dessous, comme si un énorme monstre essayait enfin de s’échapper de sa prison. Tous les 40 jours environ, Proxima du Centaure donne naissance à une créature faite d’ions et d’électrons, qui se hâte maintenant de trouver une victime. Cette créature se déplace dans l’espace en suivant une trajectoire courbe, car la rotation de l’étoile lui donne un élan angulaire.

      — Exposition aux rayons X supérieure au seuil de tolérance, signale le système automatique. Les éruptions sont accompagnées de rayons X puissants. Je vérifie notre trajectoire. Encore 25 minutes avant d’atteindre l’ombre de Proxima b. À ce moment, la vague nous atteint. On ne sent rien, mais les capteurs se détraquent.

      — Cela arrive, dis-je.

      Adam et Ève regardent attentivement le moniteur, qui montre déjà la forme approximative de la voile magnétique. Cet affichage permet de voir clairement d’où vient le monstre. Il appuie et pousse par le bas et par l’arrière à un angle oblique, déformant les lignes du champ magnétique. Le vaisseau accélère, et un bruit sec se fait entendre alors que le tournevis qui flottait auparavant tombe sur le sol. La voile fonctionne. Elle nous propulse et nous protège en même temps. Nous surfons au-dessus d’un déferlement de chaleur qui fait des millions de degrés. Encore 15 minutes.

      — Ça a l’air d’aller, dit Adam comme pour s’encourager. La voile magnétique se gonfle de plus en plus. La créature essaie désespérément de nous atteindre. Ce monstre s’enfonce dans le champ magnétique comme un chiot dans un oreiller, et si cela continue assez longtemps, l’oreiller éclatera, avec des plumes volant dans toutes les directions. Une ombre se déplace devant le disque du soleil, et la planète arrive à sa portée.

      — Ça a l’air d’aller très bien, dis-je pour confirmer. Nous avons besoin de la voile magnétique pour tenir encore cinq minutes.

      — Faille imminente, prévient le système automatique. C’est vrai. Le nuage de plasma nous atteindra dans moins d’une minute. La sécurité se trouve encore à quatre minutes. L’expression du visage d’Adam est sans émotion, mais ses yeux sont grands ouverts. Ève agrippe les accoudoirs de son siège comme si elle se préparait à une secousse, le monstre plasma va nous attaquer dans le silence le plus total.

      — Larguer la voile magnétique, commandé-je. Le système automatique sépare immédiatement le filet métallique du vaisseau. Le filet ne reçoit plus d’électricité du Messenger, et les particules de plasma chargées s’en emparent immédiatement. Par auto-induction causée par la force de Lorentz, elles créeront un champ en opposition à leur source. Merci, force de Lorentz ! On donne le filet au monstre, en espérant qu’il s’étouffe avec. Au moins, cela nous permettra de respirer un peu.

      Une minute plus tard, la face cachée de Proxima b apparaît au-dessus de nous. Ève lève les bras, et Adam sourit à lui-même. Le plan a fonctionné ! La planète nous protège, alors que sa face avant est bombardée par des radiations. Nous avons maintenant 40 minutes pour décider d’un lieu d’atterrissage, nous préparer et ensuite commencer notre descente. Ou devons-nous attendre une autre orbite ?

      Je pense que 40 minutes sont plus que suffisantes pour lancer la procédure d’atterrissage. Nous sommes une équipe très efficace.

      — On atterrit ? demandé-je.

      Adam et Ève acquiescent.

      La prochaine question est : où ? demandé-je. Nous avons quatre options : le côté opposé, la plaine centrale sèche, les steppes ou la forêt.

      — La forêt est probablement la région la plus intéressante, répond Ève.

      — Mais c’est aussi la plus dangereuse, dit Adam. Pas seulement pour nous, mais pour tous ceux qui y vivent. Nous ne voulons pas faire mauvaise impression.

      Ève hoche la tête et dit :

      — Si on voit les choses de ce point de vue, autant être cohérent et choisir les plaines centrales chaudes.

      — Je ne suis pas sûr, dit Adam. Tu as vu les hautes montagnes tout autour ?

      — Il nous reste 40 jours avant la prochaine éruption, dis-je pour rappel. Pendant ce temps, nous pouvons examiner chaque zone de végétation et choisir un emplacement sûr.

      — Cela semble raisonnable, admet Adam.

      Je suis d’accord avec eux. Ils n’avaient pas besoin de moi pour arriver à cette conclusion. Ils ne me l’ont même pas demandé. Je devrais être content.

      — Mais vous ne voulez pas atterrir d’un seul coup, n’est-ce pas ? demandé-je.

      — Bien sûr que non ! dit Ève, son ton semblant indiquer qu’elle considérait ma question bizarre. Nous allons d’abord faire plusieurs fois le tour de la planète à des altitudes décroissantes. Rappelez-vous, nous avons besoin d’informations sur la surface.

      C’est un plan judicieux. Nous ne pouvons obtenir la vue d’ensemble nécessaire que depuis l’orbite, et nous aurons besoin de cartes aussi détaillées que possible. Une fois que le Messenger aura atterri, il sera trop tard. Nous allons utiliser notre prochaine orbite de Proxima b pour diminuer progressivement le rayon de notre trajectoire, mais la planète ne nous facilitera pas la tâche. Sa force gravitationnelle nous attire vers elle avec 50 % de plus que celle de la Terre. Nous ne pouvons donc pas la compenser avec nos moteurs et nous nous écraserions. Par conséquent, nous devons employer une méthode d’atterrissage en deux parties : le module de commande sera séparé du reste du Messenger, qui sera alors appelé module orbital. De cette façon, nous réduisons déjà notre masse de deux tiers. L’anneau du module de commande, entre celui-ci et le reste du vaisseau spatial, fait environ un mètre d’épaisseur. Les fabricateurs rempliront complètement le tunnel qui le traverse avec un matériau ignifuge, et cette partie pourra alors servir de bouclier thermique.

      Tout ce dont nous aurons besoin doit être transféré du module orbital au module de commande. J’ai tout ce dont j’ai besoin dans mon esprit, mais Adam et Ève ont commencé à rapporter des souvenirs. Le Robot J se déplace également vers le module de commande. Plus Adam et Ève sont devenus indépendants, moins nous avons eu besoin de lui à bord. Mais maintenant, il va redevenir une aide importante, tandis qu’Adam et Ève s’adaptent à la forte gravité. Pendant la descente, de solides parachutes nous soutiendront, mais nous aurons une capacité limitée à nous diriger et nous serons dépendants du vent et de la météo. Par conséquent, nous ne pouvons pas choisir le site d’atterrissage exact, et il est fort probable que nous débarquerons sur la nouvelle planète après un atterrissage en catastrophe. Si cela s’avère, cela ne devrait pas avoir d’importance, car le module de commande est conçu pour y faire face et ne pas être endommagé.

      Pendant qu’Adam et Ève déplacent leurs affaires, j’étudie le paysage en dessous de nous. Nous survolons toujours la face cachée de la planète, qui est recouverte d’une épaisse couche de glace. Le Messenger mesure la température de surface entre moins 80 et moins 90 degrés. L’air ici contient 15 % d’oxygène et il est favorablement clair. Il ne semble pas y avoir de nuages ou de tempêtes. Les nuages pourraient geler à ces basses températures, et les tempêtes ne peuvent pas non plus se développer, car il n’y a pas de différences d’énergie.

      Nos scanners ne vont pas assez bas pour me dire ce qu’il y a sous la glace. Je suis tenté de dire que c’est un océan d’eau, ce qui serait logique. Proxima b est soumise à des forces de marée qui réchauffent son intérieur, ce qui pourrait être l’une des raisons pour lesquelles son noyau de fer surdimensionné ne s’est pas encore solidifié. Au moins les couches extérieures du noyau sont liquides. Ceci est indiqué par le fort champ magnétique qui protège la planète. Sans ce champ, les biologistes qui, dès le début, ont considéré Proxima b comme inhabitable auraient eu raison.

      J’aimerais qu’il y ait un océan d’eau sous la glace. Je sais que c’est une idée sentimentale, qui me vient parce que dans une vie antérieure, j’ai eu la chance d’explorer l’océan de la lune de glace Encelade. Même si cela m’a finalement coûté mon corps, je ne voudrais pas avoir manqué le temps que j’ai passé avec la pilote Francesca. Peut-être y a-t-il même un être ici sur Proxima b qui ressemble à celui d’Encelade ?

      La planète tourne en dessous de nous. Je remarque une bande lumineuse traversée par des éclairs sur le bord droit de l’écran. Il doit s’agir de la zone située entre le côté lumineux et le côté obscur, où se produit l’échange direct de chaleur. Les zones de basse pression se déplacent depuis la zone lumineuse et rencontrent l’énorme zone de haute pression stable au-dessus de l’hémisphère sombre. L’énergie est échangée par la pluie, le vent et les tempêtes. Il est difficile d’imaginer que le soleil brille un jour ici. La bande existe dans un crépuscule éternel, mais d’après le spectromètre, elle semble grouiller de vie. Je détecte un grand nombre de composés organiques du carbone, ainsi que de l’azote, du sodium, du soufre, du phosphore, de l’arsenic, du cyanure d’hydrogène, un mélange vraiment étonnant, mais qui me montre aussi que nous devons être prudents.

      La zone de transition s’étend sur environ 50 kilomètres au-delà du terminateur, la ligne de démarcation entre l’obscurité et la lumière. Un océan commence au-delà. Il semble inhabituel, car il ne fait que 100 à 150 kilomètres de large, et pourtant cet océan s’étend tout autour de la planète. Il semble presque que Proxima b ait placé une serviette faite d’eau autour de ses hanches. L’océan ne semble pas être très profond, car des îles y sont visibles. Néanmoins, cela représenterait un obstacle considérable si nous essayions un jour de voyager du côté jour au côté nuit de la planète. Et cette masse d’eau n’est pas non plus très adaptée à la baignade, avec une température de six à dix degrés, sans parler de sa composition chimique inconnue.

      Plus loin vers le centre du continent, il n’y a peut-être pas de grandes étendues d’eau en raison de la chaleur croissante, mais je vois quelques rivières qui serpentent de l’intérieur vers l’océan. J’ai une idée de la façon dont le cycle météorologique pourrait fonctionner ici. Grâce à l’échange d’énergie au niveau du terminateur, les masses d’air absorbent l’humidité au-dessus de l’océan et la transportent à l’intérieur du continent. Plus l’air se réchauffe, plus il peut absorber d’eau, jusqu’à ce que le système atteigne un point de basculement — peut-être causé par la poussière des volcans du continent — et que la pluie tombe. Ensuite, les rivières transportent l’eau jusqu’à l’océan.

      En effet, les forêts proches de l’océan semblent très humides. Bien que le type de plantes ne puisse être déterminé d’ici, le scanner laser m’indique qu’il y a une différence d’altitude d’environ 200 mètres entre la canopée de la végétation et le sol. Ce que j’appelle la « forêt », en raison de tout ce vert, s’étend sur environ 200 kilomètres de large vers le centre du continent, suivi par les « steppes ». La seule chose que nous savons à leur sujet est que ce qui y pousse n’est pas très grand. Dans cette situation particulière, il doit s’agir d’un écosystème dans lequel les grands arbres ne sont pas nécessaires.

      Cette zone essentiellement plate s’étend sur environ 500 kilomètres. Si nous devons atteindre les arbres pour être en sécurité, cela signifierait au moins 15 jours de marche, car je ne peux pas m’attendre à ce qu’Adam et Ève parcourent plus de 35 ou 40 kilomètres par jour. Cet objectif théorique est facile à formuler pour moi, puisque je n’aurais pas à le parcourir : j’utiliserai J comme plateforme mobile.

      Les steppes se terminent par une chaîne de montagnes de quatre à cinq kilomètres de haut. J’ordonne aux capteurs d’être particulièrement attentifs à trouver le chemin le plus facile pour le traverser. Les montagnes semblent avoir été créées par l’impact d’un énorme astéroïde. Peut-être Proxima b a-t-elle subi un sort similaire à celui de Mercure, où le bassin de Caloris indique un impact survenu il y a longtemps. Cependant, dans ce cas, la plaine centrale de la planète est dépourvue du cratère typique de la montagne en son milieu. L’érosion aurait-elle pu détruire une telle montagne ? Peut-être qu’elle a simplement fondu, parce qu’il fait chaud ici. Extrêmement chaud.

      Nous devons faire très attention à ne pas atterrir trop près du milieu du continent. Il serait préférable de viser un emplacement pas trop éloigné du bord extérieur de la plaine centrale. À l’endroit où le soleil est directement au-dessus de la tête, le sol a dû fondre par le passé, puisqu’il a maintenant une structure lisse et vitreuse. Si l’occasion m’en est donnée, j’aimerais examiner cette zone de plus près un jour.

      À présent, le Messenger a de nouveau atteint le côté opposé. Adam et Ève sont attachés à leur siège. Je ne suis pas sûr qu’ils soient conscients d’une étape essentielle qu’il va falloir effectuer : nous devons dire adieu à la chambre d’incubation. Le système de chambre d’incubation virtuelle est presque une IA. Il sera maintenant nécessaire de contrôler le module orbital, avec lequel nous n’aurons aucun contact pendant une longue période.

      J’aborde le sujet avec eux :

      — Voulez-vous dire au revoir à la chambre d’incubation ?

      Ève me lance un regard choqué en guise de réponse. Le terme « chambre d’incubation » ne semble pas du tout poétique, mais quelque chose perturbe Ève. Je peux le voir, et je le comprends bien. Je ne suis pas si sûr pour Adam. Il parvient mieux à cacher ses émotions, ou peut-être essaie-t-il simplement de le faire pour correspondre au rôle masculin « idéal » qu’il pense devoir jouer. J’ai consciemment essayé d’éviter de leur présenter des rôles stéréotypés.

      La chambre d’incubation s’est occupée d’eux dès le stade de la première division cellulaire, a répondu à leurs besoins et les a souvent réconfortés avec des mots. Comme elle n’était pas dotée de sentiments, l’intelligence virtuelle de la chambre devait être une mère étrange. Néanmoins, Adam et Ève n’y voyaient pas d’inconvénient, tant qu’elle était là pour eux. Ces deux-là n’ont pas été rabougris émotionnellement, car je vois qu’Ève s’est mise à pleurer.

      — Au revoir, chambre d’incubation, dit-elle tristement, en faisant rouler les mots sur sa langue pour qu’ils aient l’air vraiment spéciaux. Si la chambre d’incubation était capable d’éprouver des émotions, elle fondrait probablement en larmes, elle aussi.

      Adam s’éclaircit la gorge.

      — Au revoir, Cubie, dit-il doucement.

      « Cubie ». Je ne l’avais jamais entendu utiliser ce nom auparavant. Vient-il de l’inventer ou est-ce un terme d’affection qu’il utilise depuis longtemps ?

      — Je serai toujours à votre service, dit la chambre d’incubation. Et n’oubliez pas de toujours appliquer de la crème solaire contre le fort rayonnement UV à la surface. Vos gènes vous protègent dans une certaine mesure, mais vous n’êtes pas complètement à l’abri.

      Adam glousse, et j’ai l’impression que la chambre d’incubation a trouvé les mots parfaits.

      — Il est temps, annoncé-je. Je vais couper toutes les connexions avec le module orbital.
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      Le processus prend un certain temps. Les fabricateurs rampent à travers tout le vaisseau, coupant les câbles électriques, fermant les tuyaux d’eau et les conduits d’évacuation d’air. Le module de commande se transforme en un vaisseau spatial séparé.

      — Devrions-nous renommer le module ? demandé-je.

      — Non, ce serait idiot, répond Adam. Nous sommes assis à l’intérieur du Messenger. C’est tout.

      Ève acquiesce.

      — Bien. Nous ne le changerons pas, dis-je. Attention. Je suis sur le point de démarrer les moteurs.

      Alors que les fabricateurs n’ont pas encore terminé leur tâche, je baisse déjà notre trajectoire. Je ne peux pas aller trop loin, cependant, car le module orbital est censé maintenir une trajectoire circulaire ici pendant au moins dix ans, au cas où nous en aurions à nouveau besoin.

      Nous pouvons immédiatement ressentir la légère décélération des moteurs, et tout ce qui n’est pas fixé bouge à l’intérieur du module, c’est ce que je craignais. Il faut s’occuper des affaires qu’Adam et Ève ont apportées. Tous deux se lèvent, rassemblent les objets qui tombent dans la cabine et les attachent.

      — Séparation physique terminée, rapporte le système automatique du vaisseau. Les fabricateurs ont terminé et sont maintenant divisés en deux groupes. Afin de gagner du poids, seul un tiers d’entre eux nous accompagnera sur la planète, tandis que les autres resteront en orbite. Une fois que nous serons à la surface de Proxima b, les fabricateurs qui nous accompagnent pourront se dupliquer, car les matières premières ne manquent pas.

      — Vous êtes prêts ? demandé-je à Adam et Ève.

      Adam est encore en train de fouiller dans son sac à dos, tandis qu’Ève a déjà bouclé sa ceinture.

      — Juste au cas où, dit Adam.

      Ève se met à rire.

      — Tu verras, répond Adam, puis il attache la ceinture de son siège.

      Je lance les jets de contrôle, et ils sont dirigés vers le haut, dans l’espace. Le module de commande se déplace lentement vers le bas. En ce moment, il ne peut pas être à plus de deux mètres du module orbital. Derrière nous, un gros grincement se fait entendre : le module orbital racle lentement contre nous. Le bruit s’arrête après 30 secondes, et nous sommes enfin libres.

      Maintenant je peux décélérer en utilisant la pleine poussée des rétromoteurs. Je les démarre et je laisse le reste au système automatique. Il a déjà calculé quand et pendant combien de temps nous devrons décélérer pour arriver près de la chaîne de montagnes. Je vois Adam et Ève s’agripper à leurs accoudoirs, tandis que l’inertie pousse leurs corps contre les ceintures de sécurité.

      — J’espère que nous aurons un atterrissage en douceur, dis-je, mais personne ne répond. C’est étrange. Nous atterrissons comme on le faisait il y a longtemps. J’ai dû atterrir 10 ou 12 fois dans les steppes du Kazakhstan, dans une petite capsule suspendue sous des parachutes. Cette méthode s’est avérée fiable, c’est pourquoi nous avons choisi de l’utiliser ici. Mais à l’époque, j’étais attaché à un canapé, secoué, et je sentais l’inertie presser contre mes poumons. Cette fois, je suis à la fois observateur et commandant, et je ne ressens... rien. Pas de douleur, pas de pression, tout au plus un peu de stress, puisque cette partie n’a pas changé. J’envie légèrement Adam et Ève, et en ce moment, je sens clairement qu’on m’a pris quelque chose.

      — Descente selon le plan, H moins 45.

      Il reste 45 minutes. Adam a les yeux fermés, et le biomoniteur indique que son cœur bat très vite. La surface de la planète se rapproche rapidement, et nous sommes dans une phase où l’atmosphère nous décélère plus que les moteurs. Le bouclier thermique à l’arrière, qui est maintenant orienté dans notre direction de vol, est chauffé par l’action de freinage de l’air.

      150 degrés. C’est moins que prévu, ce qui est également un mauvais signe. Si le bouclier thermique ne chauffe pas comme prévu, cela ne peut que signifier que l’air ne nous décélère pas suffisamment, probablement parce que l’atmosphère est plus mince que prévu. Et si l’air ne freine pas autant que nous l’avions espéré ou prévu, nous avancerons plus vite que prévu. Cela signifie que nous allons manquer notre région cible ou que nous devons décélérer d’une autre façon. Cette autre façon doit impliquer les parachutes. Cependant, tant que l’on va trop vite, on court le risque qu’ils ne s’ouvrent pas complètement. Merde. Nous devons décélérer pour pouvoir freiner. Sinon nous allons atterrir quelque part dans la zone chaude.

      Une fois de plus, j’évalue nos options. Si nous ne faisons rien, la zone d’atterrissage sera à environ 200 kilomètres plus près du milieu du continent. La température moyenne à cet endroit : 48 degrés. Cela pourrait être tolérable au repos, mais une randonnée de plusieurs jours dans une telle chaleur serait impossible. Nous devons donc utiliser les parachutes, et je vérifie leurs spécifications techniques. Si nous attendons encore 30 secondes, nous ne manquerons la zone d’atterrissage que de 50 kilomètres. Là-bas, la température moyenne est de 40 degrés et la probabilité que les parachutes s’ouvrent normalement est de 66 %.

      — Déployer les parachutes, commandé-je à voix haute pour qu’Adam et Ève soient avertis. Mais ils sont intelligents, et ils savent immédiatement que quelque chose ne va pas. Adam essaie de se lever. Que veut-il faire ? Je me le demande. J’active la sécurité enfant de sa ceinture de sécurité, et quand il s’en rend compte, il frappe rageusement sa main contre l’accoudoir. Nous allons en parler plus tard, j’en suis sûr, si nous survivons à la crise actuelle.

      Les parachutes mettent environ cinq secondes à se déplier complètement, puis une forte secousse se fait ressentir à l’intérieur du Messenger. C’est maintenant que commence la phase qui, par le passé, a poussé tous les cosmonautes à sortir leur sac à vomi. Les parachutes poussent contre l’atmosphère. D’abord, la capsule reçoit une impulsion dans sa direction de déplacement, puis elle se balance d’avant en arrière. Un coup de vent et elle commence à tourner. Les suspentes du parachute sont tordues de manière à contrer la rotation, et le système automatique tente de retrouver la stabilité en utilisant les jets de contrôle, mais à ces vitesses, c’est inutile. J’ai entendu Adam vomir en premier, puis Ève. Est-ce que j’ai des nausées moi aussi ? Je sais que ce doit être un effet psychologique, et je me concentre plutôt sur les capteurs.

      La manœuvre est réussie, et la parabole d’atterrissage est maintenant presque parallèle au plan original. Ici, l’atmosphère semble être légèrement plus épaisse que ce qui avait été mesuré précédemment, et nous ne dépasserons notre objectif que de 30 kilomètres, soit une journée de marche dans la chaleur de l’été.

      À une altitude de 500 mètres, le système automatique commence un compte à rebours. Il n’a pas vraiment d’autre but que de rendre l’atterrissage plus spectaculaire. À partir de ce moment, nous n’avons plus de prise sur les événements. Ève s’essuie la bouche et prend une grande inspiration. À présent, le système automatique a réussi à contrôler la rotation de la capsule, et tout semble indiquer un atterrissage en douceur.

      — Zéro, dit la voix de l’ordinateur. Au même moment, le module de commande sonne comme une cloche. Le sol étant dur comme de la pierre, il est évident que l’atterrissage ne se fait pas en douceur. Adam et Ève sont enfoncés profondément dans leurs sièges, puis le vaisseau spatial rebondit. Il y a un deuxième impact, moins bruyant, puis un autre saut. Pendant tout ce temps, j’anticipe un craquement qui indiquerait que la coque se brise, mais Proxima b est compatissante. Nous avons touché le sol une dernière fois. Je sens que le module se pose sur la surface. Nous sommes sur la surface avec légèrement en biais.

      — Tout va bien, dis-je, à voix haute pour qu’Adam et Ève n’aient pas peur. Le vaisseau spatial s’incline puis tombe lentement en avant. Quelque chose fait un bruit de cliquetis, frappant le mur latéral, qui est maintenant devenu le toit. Ça doit être un des parachutes. Nous sommes enfin arrivés. Nous sommes arrivés à destination. J’entends Adam et Ève pousser des soupirs de soulagement.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Adam est le premier à réagir.

      — On a réussi ! Tout comme Ève, il est assis dans son siège de pilote en biais. Malgré la souplesse de sa fixation, le siège n’est pas en mesure de compenser entièrement l’inclinaison du module de commande.

      — C’était vraiment juste, dit Ève. On entend un son métallique lorsqu’elle déboucle ses ceintures. Son corps glisse encore plus sur le côté.

      — Procédons lentement, dis-je. Nous avons suffisamment de temps.

      Ce qui n’est pas totalement vrai. D’une part, nous devons nous mettre en route afin d’atteindre à temps une zone plus tempérée, d’autre part, le vaisseau spatial ne dispose pas encore d’un sas que nous pourrions utiliser pour sortir. Les fabricateurs sont occupés à en construire un à l’arrière. Le fait que le Messenger soit couché sur le côté facilite grandement leur tâche. Si nous devions sortir par la coque, ils n’auraient pu construire qu’une trappe au lieu d’un sas. Mais le bouclier thermique lui-même est assez épais pour un sas offrant juste assez d’espace pour un humain accroupi. De cette façon, nous pouvons préserver la pression atmosphérique habituelle à l’intérieur du module.

      Je suis curieux de voir comment Adam et Ève vont gérer la gravité. Bien qu’ils se soient entraînés une partie de la journée pendant notre voyage, ils n’ont plus la possibilité d’aller dans le module de commande pour échapper à l’attraction de cette force. Ils devront y passer les 80 ou peut-être 100 prochaines années. Tous deux possèdent tous les gènes de longévité connus à l’époque où la mission a été lancée.

      Ève est la première à essayer de se lever. Elle a plus besoin qu’Adam des bénéfices du programme d’exercice. Je pense que je peux déjà déterminer la forte gravité par la façon dont la ceinture tombe rapidement vers le bas. C’est étrange, car je ne ressens rien moi-même.

      Ève gémit en redressant son torse.

      — Eh bien, heureusement que j’ai fait ces abdos, dit-elle en souriant. Elle semble apprécier cette lutte contre un adversaire invisible. Puis Ève pousse ses jambes du siège vers le sol. Il y a un bruit sourd quand ses semelles touchent le sol. Jusqu’à présent, tout va bien, dit-elle. Prenant une grande inspiration, elle pousse contre les accoudoirs avec ses deux bras et se lève. Le sol incliné ne lui facilite pas la tâche, mais elle est enfin debout. Elle retire ses bras des accoudoirs et les écarte. Ta-da ! annonce-t-elle avec enthousiasme.

      Adam l’applaudit.

      — Ne te contente pas de regarder. Fais-le toi aussi, dit Ève. Elle marche à grandes enjambées dans le module, s’appuyant d’un bras contre le mur. Ce serait bien de prendre une douche maintenant.

      — Quand nous atteindrons la chaîne de montagnes dans quelques jours, dis-je. Nous avons des jours difficiles devant nous. Adam et Ève devront échanger le confort du vaisseau spatial contre la chaleur, la sécheresse et l’effort physique constant. J’espère que la fascination d’un nouveau départ durera assez longtemps pour qu’ils réussissent. J’aimerais moi-même faire de l’exercice physique, mais je n’ai plus cette possibilité.

      Interrompant mes rêveries, Ève dit :

      — Hum… J’ai envie de faire pipi.

      Adam regarde autour de lui.

      — Eh bien, il y a une sorte de seau là-bas que tu peux utiliser, dit-il en pointant son doigt. Ève lance un regard sceptique. Bien sûr, tu peux aussi aller dehors et faire pipi sur le sable chaud, pendant que Proxima du Centaure te brûle la peau, ajoute Adam.

      — Adam a raison, dis-je, bien qu’il n’y ait pas de sable, du moins pas sur notre site d’atterrissage. Toutefois, il est déconseillé d’exposer une peau non protégée aux rayons UV. Vous êtes mieux protégés à l’intérieur de vos combinaisons.

      Ève croise les bras.

      — Je ne vais sûrement pas faire pipi dans ma couche, dit-elle. Tout compte fait, je préfère utiliser le seau. Mais ne regardez pas.

      Adam acquiesce et regarde ostensiblement devant lui.

      — Je suis assez occupé à essayer de me lever de mon siège, lui assure-t-il.

      Je vérifie notre équipement. Nous avons J le robot, qui se déplace sur des roues adaptées au terrain. Ses bras sont conçus de telle manière qu’il peut grimper également. Son compartiment intérieur contient notre armée de fabricateurs qui peuvent produire presque tout, même des copies d’eux-mêmes, à partir de presque tous les matériaux. Les fabricateurs ont créé les trois sacs à dos individuels qui seront portés par J, Adam et Ève. Ils contiennent tout ce dont nous avons besoin dans un avenir proche ou que nous gardons sur nous pour des raisons sentimentales.

      Par exemple, Adam a une poupée, une sorte de mini-J que J a fabriquée et lui a offerte pour son troisième anniversaire. Ève a gardé des morceaux de ses vêtements de bébé. Un jour, elle m’a dit ce qui la fascinait tant à propos de ces vêtements. C’est l’idée que son propre corps entrait dans ces choses minuscules il y a des années. Ça lui donnait l’impression d’être un papillon, a-t-elle dit, puis elle s’est corrigée. Comme une chenille qui n’a pas encore atteint son stade final.

      Oh, Ève, tu as toujours été un papillon. Je regrette de ne pas lui avoir dit ça à l’époque.

      — Vous pouvez regarder à nouveau, annonce Ève.

      En attendant, les fabricateurs s’emploient déjà à donner un nouvel usage à ces excrétions organiques. À bord du Messenger, aucun matériau n’est censé être gaspillé, mais cette pratique changera également à l’avenir. Alors que le vaisseau spatial a traversé des régions presque vides, ce qui a toujours fait du recyclage la meilleure option, Proxima b nous offre désormais plus que des matières premières abondantes. Pour les fabricateurs, il sera souvent plus avantageux de rassembler les matériaux à proximité que de recycler les déchets. Les composants organiques resteront précieux tant que nous traverserons les plaines centrales brûlantes, mais lorsque nous atteindrons les steppes, nous en trouverons suffisamment.

      — Sas prêt, rapporte le système automatique du vaisseau.

      La tristesse m’envahit soudainement. Je n’avais pas réalisé à quel point le Messenger était devenu cher à mon cœur. J’ai vécu plus de 20 ans à l’intérieur. Nous resterons en contact, mais J sera mon nouveau foyer, du moins pendant la durée de nos voyages. Je devrai également dire adieu à l’ordinateur quantique à bord du Messenger. Bien qu’il aurait pu tenir à l’intérieur de J, le refroidissement nécessaire lui aurait demandé trop d’efforts. Je ne me souviens même pas de ce qu’était ma conscience sans l’ordinateur quantique.

      — Il est temps de sortir, dis-je.

      Ève est la première à se tenir devant le sas.

      — Le premier pas d’un être humain sur une planète en dehors du système solaire, dit-elle, mi-amusée, mi-sérieuse. Je serai dans les livres d’histoire.

      Ses joues sont rouges. Elle pose son sac à dos à côté du verrouillage, s’agenouille et se glisse à l’intérieur à reculons. Puis elle ferme la porte.

      — Mets ton casque et ferme-le, dis-je en guise d’avertissement. Je veux la protéger pour qu’elle ne soit pas trop sous le choc à sa sortie.

      Selon l’ordinateur, la porte extérieure est maintenant ouverte. Pourquoi ne suis-je pas sorti moi-même ? Je n’aurais pas à m’inquiéter pour elle maintenant. Il n’y a pas de caméras à l’extérieur de la coque, dirigées vers la poupe. Ève est toute seule. Je l’entends grommeler dans l’interphone.

      — Il fait chaud. Et je l’imaginais plus lumineux, dit-elle.

      D’après les données du biomoniteur, elle va bien. Le système de refroidissement de sa combinaison parvient à compenser la chaleur extérieure.

      — Ne te laisse pas avoir, dis-je. Proxima du Centaure ne brille pas très fort dans le domaine visible, mais dans l’infrarouge et l’UV, elle est beaucoup plus brillante que si on était sur la Terre.

      — Je sais, dit Ève d’un ton agacé, on a appris tout ça. Et je me fiche de savoir comment est la Terre, car je n’y suis jamais allée. Maintenant, passe-moi mon sac à dos.

      On met son sac à dos dans le sas.

      J’espère que tu n’as pas emporté le chocolat que les réplicateurs ont fait pour nous, dit Adam. Ève ne réagit pas. J transporte en lui la nourriture, où elle est protégée de la chaleur.

      — Tu veux sentir l’air extérieur ? demandé-je.

      — Absolument, répond Ève. Son costume commence à aspirer l’air de l’extérieur. Les germes et les poisons éventuels sont filtrés, et il est enrichi en oxygène.

      — Hmm, ça sent bizarre.

      — Peux-tu le décrire plus précisément ? demandé-je. Il est logique que l’air de la planète ait une odeur étrange pour Ève. Elle a respiré l’air filtré du Messenger toute sa vie, sauf lorsque nous avons fait des exercices pour détecter différentes odeurs.

      — Ça sent un peu... Je ne sais pas... le pourri ? répond-elle. J’essaie de tirer quelque chose des données de l’analyseur, mais la concentration semble être trop faible. Même quelques molécules d’une substance peuvent déclencher le centre olfactif. Je suis curieux de voir comment Ève va réagir quand on atteindra les zones fertiles. Je visualise l’image d’une forêt vert foncé, et là, je me coucherais dans la mousse, je sentirais les champignons, la sève des arbres, le soleil, le sol.

      — OK, c’est mon tour, dit Adam. Eh bien le capitaine sera le dernier à quitter le navire, pensé-je. J’entends un « woohoo », puis un cri de douleur qui me choque fortement, suivi d’un « Merde ! ».

      — Adam a sauté du bord du sas, dit Ève.

      Il n’a manifestement pas pris en compte la forte gravité.

      — Je suis toujours entier, dit Adam.

      Comme c’est puéril de sa part ! pensé-je.

      J met d’abord le sac à dos d’Adam dans le sas, puis le sien. Je déplace ma conscience dans l’unité de calcul de J. Sa capacité est suffisante, mais il me faudra désormais des secondes pour résoudre des équations différentielles partielles, au lieu de quelques microsecondes. À partir de ce moment, ma voix sera diffusée par les haut-parleurs du robot. Jusqu’à présent, je n’ai pas remarqué que je n’avais plus accès à l’ordinateur quantique. J s’accroupit pour entrer dans le sas. On dirait qu’il ne va pas pouvoir entrer dans le tube, mais sa taille a été prise en compte lors de sa construction. Comme il est le plus gros objet que nous devons sortir du vaisseau spatial, le sas a été taillé sur mesure pour lui, pour ainsi dire.

      Dehors, je veux regarder les visages d’Adam et Ève, mais les visières de leurs casques sont légèrement réfléchissantes.

      — Vous allez bien ? leur demandé-je.

      Ils font un signe de tête pour dire « oui ». Ils ont déjà mis leur sac à dos, et la forte gravité ne semble pas les gêner outre mesure. Se seraient-ils habitués aussi vite ? J’appelle une carte de notre itinéraire et je remarque que la chaîne de montagnes que nous essayons d’atteindre est à l’ouest. Elle est facilement visible d’ici. L’air est brillant au-dessus de la plaine sèche et chaude, et nous aurons le soleil dans le dos. La rotation de Proxima b est verrouillée, de sorte que le soleil ne quittera pas sa place dans le firmament. Le disque de l’étoile brille d’une lumière blanche, et elle est deux fois et demie plus grande que le soleil dans le ciel de la Terre. Malgré cela, il fait nettement plus sombre que lors d’une journée d’été sur Terre, comme si le crépuscule avait déjà commencé. Le ciel lui-même apparaît comme un bleu sale. Proxima du Centaure n’a pas le bon spectre pour produire une nuance de bleu comme celle que nous voyons sur Terre.

      Je fais en sorte que J montre les montagnes.

      — C’est notre destination, dis-je. C’est à environ 30 kilomètres.

      — Nous devrions être en mesure de l’atteindre avant la soirée, dit Adam.

      — Il n’y a ni soir ni nuit, lui dis-je en guise de rappel. Le soleil brillera jusqu’à ce qu’on atteigne le terminateur.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            18 décembre 18

          

        

      

    

    
      Nous n’avons pas réussi à parcourir plus de 10 kilomètres hier. Ève a moins de problèmes pour marcher qu’Adam. C’est peut-être parce qu’elle pèse 20 kilos de moins et qu’elle a fait presque autant d’exercice que lui. Une différence de poids de 20 kilos ici équivaut à une différence de 30 kilos sur Terre. La combinaison pressurisée n’est pas idéale pour de telles randonnées, notamment parce qu’elle est moulante et que les mouvements répétés provoquent des frottements. L’atmosphère est en fait assez épaisse pour se passer des combinaisons. Un simple masque respiratoire fournissant de l’oxygène supplémentaire suffirait. Mais le système de refroidissement intégré offre des avantages évidents à ces températures.

      Aujourd’hui, Adam insiste sur le fait qu’il veut essayer de marcher sans la combinaison. Il portera son simple uniforme, ainsi que les bottes faisant partie de la combinaison. Dans certaines régions, le sol atteint des températures allant jusqu’à 50 degrés, et on pourrait penser que quelque chose brille en dessous. Je suis convaincu que nous devrons nous arrêter après deux ou trois kilomètres pour qu’Adam puisse remettre sa combinaison pressurisée, mais je n’ai pas mis mon veto à son expérience.

      Je regarde ses marques d’irritation à travers les yeux de J. En une nuit, les fabricateurs ont produit une pommade antiseptique censée soulager la douleur et favoriser la guérison.

      — Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ? demande Adam.

      — De l’urée. En réalité, je n’ai aucune idée des ingrédients. J’aurais pu vérifier, mais la réponse est apparue dans mon esprit.

      Adam se renfrogne.

      — Allez, dis merci, dit Ève, en désignant son corps et en riant.

      C’est bien qu’ils n’aient pas perdu leur sens de l’humour. Marcher debout sur Proxima B semble être très difficile pour eux. J’ai comparé cela à des images d’archives de personnes marchant sur Terre. Ni Adam ni Ève ne marchent comme les autres humains. Les deux ont instinctivement adopté une démarche comme un plongeur qui se promène sous l’eau. Ils piétinent avec leurs deux jambes, en bougeant leurs hanches d’avant en arrière, presque comme des robots à deux jambes. De cette façon, ils doivent moins lutter contre la gravité.

      Au début, je leur ai recommandé une démarche différente qui leur permet d’économiser plus d’énergie. L’idée est de tomber vers l’avant pour passer à l’étape suivante, puis de revenir en arrière à mi-parcours, en laissant la gravité faire le plus gros du travail. Mais très vite, les genoux d’Adam se sont mis à souffrir, car ses articulations ne pouvaient pas supporter le choc violent de chaque pas.

      Ce serait peut-être mieux si le sol était plus souple, mais ce n’est pas le cas. Ils marchent sur un matériau dur et vitreux, et l’analyseur nous dit que c’est en fait du verre volcanique. La surface des plaines centrales pourrait avoir été à un moment donné du sable qui a ensuite fondu, peut-être à la suite de l’impact d’une météorite. Il se peut aussi que les plaines aient été recouvertes par du magma volcanique remontant du sous-sol. Cette dernière option est soutenue par la très forte radioactivité indiquée sur mes instruments, une autre raison pour quitter la plaine centrale.

      Après la première « nuit », j’ai une nouvelle idée de ce qui pourrait devenir notre plus gros problème : le manque de rythme naturel. Dans le ciel, le soleil ne bouge pas d’un millimètre. À bord du Messenger, le vaisseau simulait le jour et la nuit. Même si Adam et Ève savaient qu’il s’agissait d’une division artificielle, leur corps s’était habitué à cette structure en deux parties. Ici sur Proxima B, c’est différent, le jour s’étend sur des millions d’années. Bien que nous ayons accepté, au début, de suivre le cycle de 24 heures de la Terre, je suis sceptique quant à la possibilité de nous y tenir. En fin de compte, les corps d’Adam et d’Ève devront trouver leurs propres rythmes, qui pourraient même ne pas correspondre.

      Le petit-déjeuner est servi dans le ventre du robot. J’évite de l’appeler « mon ventre ». Même si ma conscience réside à l’intérieur de J, je ne suis pas le robot. Je suis Marchenko. Tout comme à bord du Messenger, je dois utiliser ce genre « d’hygiène mentale » pour me distinguer des autres. Mais c’est plus difficile maintenant, parce que je parle à travers les haut-parleurs de J, je vois à travers ses yeux, j’entends à travers ses oreilles et j’utilise ses bras.

      Ni Adam ni Ève ne semblent montrer beaucoup d’appétit. Ève bâille bruyamment, et personne ne dit rien. Après leur repas, ils remballent la tente dans laquelle ils ont dormi et enroulent leurs matelas. Ils travaillent lentement mais efficacement, et chaque mouvement, chaque pas semble délibéré et précis.
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      Nous partons, et mon objectif est d’atteindre le pied de la chaîne de montagnes dès aujourd’hui. Selon le scanner laser, la distance est d’environ 21 kilomètres.

      Adam et Ève marchent dans un mouvement très régulier. Leurs pas sont même synchronisés, même si les jambes d’Ève sont plus courtes. Cela permet à Adam de prendre de l’avance, mais ensuite il s’arrête et attend Ève. À chaque fois, Ève lui fait signe de continuer. Elle essaie de lui dire qu’il ne doit pas l’attendre, mais Adam n’en tient pas compte. Au bout de deux heures, Ève est tellement agacée qu’elles décident d’échanger les rôles. Maintenant, Ève marche devant et Adam la suit. Alors qu’il est sur le point de la dépasser, il s’arrête et prend un peu de retard. Ève ne s’en soucie pas, car elle ne le voit pas. Ils travaillent déjà ensemble comme un vieux couple.

      Après quatre heures et deux périodes de repos, ils ont parcouru la moitié du chemin, soit dix kilomètres, la même distance que celle parcourue hier. Je suis fier d’eux.

      Après deux kilomètres supplémentaires, nous rencontrons les premiers signes de la chaîne de montagnes. De petites collines douces s’élèvent, d’une hauteur d’environ 100 mètres. À mesure que nous approchons, les collines s’élèvent progressivement, mais lorsque nous passons les premières, nous voyons des pentes abruptes sur leur face arrière. Et pour la première fois, nous voyons les propres ombres de Proxima B.

      Je remarque tout de suite que ces ombres sont différentes des ombres sur Terre. Elles ne sont pas aussi sombres, car il y a moins de contraste. La zone non atteinte par les rayons du soleil semble être rouge-gris. Ce n’est pas seulement une ombre ordinaire sur une planète lointaine, c’est aussi un monde à part entière. Comme ni la lumière de Proxima du Centaure, ni ses rayons UV et X ne parviennent ici, un biotope particulier s’est développé, malgré l’aridité et la chaleur. L’air est encore très chaud, peut-être 35 degrés, et le sol n’est pas constitué de verre, mais de sable. Quelque chose de sombre et ressemblant à des poils en sort.

      Ève s’accroupit près de l’endroit, suivie par Adam. Ils regardent, presque intimidés, cette forme de vie extraterrestre. Adam approche sa main, mais sans la toucher.

      — Nous devons savoir ce que c’est et comment cela fonctionne, dis-je, et donc nous devons l’examiner.

      — C’est la première fois que je vois un être vivant qui ne s’appelle pas Adam, dit Ève. Elle souffle de l’air sur les poils et les regarde bouger.

      — Malheureusement, ce ne sera pas suffisant, dis-je. Tu dois en arracher un pour que mon analyseur puisse le vérifier.

      — Vous voulez dire le tuer ? demande-t-elle, surprise.

      — Nous ne saurons si tu l’as tué qu’une fois que je l’aurai examiné. Les plantes sur Terre peuvent même être propagées en enlevant les pousses.

      Ève me lance un regard furieux en entendant ces mots.

      — Tu as raison, tu vas probablement le tuer. Mais nous ne survivrons pas ici sans tuer un certain nombre de formes de vie locales, rétorqué-je.

      Ève soupire.

      Adam tire sur l’un des poils noirs, mais il est étonnamment résistant. Il semble être ancré profondément dans le sol. Finalement, Adam utilise les ciseaux que je lui donne — en utilisant les mains de J, bien sûr — tirés de la soute du robot.

      J’examine le poil dans le récipient à échantillons. Il a une tige solide, comme les poils d’animaux de la Terre. Celui-ci contient du silicium. Des palpeurs microscopiques remplissent deux fonctions : ils filtrent l’humidité de l’air et génèrent de l’énergie en vibrant avec les courants d’air. Le mouvement mécanique est transformé en électricité par l’effet piézoélectrique, et la plante l’utilise pour séparer l’humidité recueillie en hydrogène et en oxygène. Ensuite, les gaz sont apparemment transportés vers le bas à l’intérieur des tubes de silicium et consommés par l’être vivant qui s’y trouve. Le processus n’est probablement pas très efficace, mais cela n’a pas d’importance, tant que l’organisme rejette moins que ce qu’il absorbe. Il est difficile de dire s’il s’agit d’une plante ou d’un animal. Je penche pour la plante, car je ne vois aucune possibilité pour cet organisme de se déplacer.

      Je demande à Ève de m’apporter quelques poils supplémentaires pour voir s’ils sont différents. Cela ne semble pas être le cas, il semble donc qu’il n’y ait qu’un seul type de poil. Mais au quatrième poil, je trouve quelque chose d’étrange. Un anneau, également noir, d’environ un millimètre de diamètre, monte et descend sur le poil. Je retire l’anneau, qui continue à bouger. Ce doit donc être une créature qui entretient une relation symbiotique avec les poils. Je ne détecte ni membres ni tête, et le petit animal semble être capable d’enrouler tout son corps autour des poils de l’hôte. Ensuite, il recherche les capteurs de vibrations défectueux — ceux qui ne bougent plus — et il les digère, en les décomposant en leurs composants. De cette façon, il se nourrit et s’humidifie tout en maintenant son hôte en bonne santé.

      Je résume mes conclusions :

      — Nous avons découvert notre premier écosystème, dis-je à Adam et Ève. Adam a l’air de s’ennuyer.

      Ève, d’un autre côté, semble être très intéressée. Après que j’ai fini de parler, elle dit :

      — Marchenko, pensez-vous que vous pourriez nous laisser participer à de futures recherches ? Bien que vous ayez trouvé quelque chose d’intéressant, il aurait été plus passionnant de résoudre ces mystères ensemble. Du coup, je ne me sentirais pas comme votre serviteur idiot chargé des mesures.

      Si je pouvais rougir, je serais rouge vif. Bien sûr, Ève a raison.

      — Je suis désolé, tu as raison, dis-je, et elle accepte les excuses avec un sourire.

      Avant de continuer, dis-je, j’aimerais savoir si ces écosystèmes des zones d’ombre sont reliés entre eux. Je demande à J de désigner deux autres collines visibles au nord-ouest, et nous commençons à marcher dans cette direction.

      S’il n’y a pas de connexion, les espèces présentes devraient être très différentes, proposé-je. Il est hautement improbable que l’évolution suive par hasard exactement le même chemin.

      Ève acquiesce, tandis qu’Adam grommelle quelque chose que je ne comprends pas.

      — Je sais ce qu’il faut faire, dit Ève.

      Il y a du sable dans l’ombre de la colline suivante, et ces choses qui ressemblent à des poils y poussent aussi. Ève m’apporte quelques échantillons. Seul mon analyseur pourra dire à quel point ils diffèrent des spécimens de la première colline. Les résultats sont clairs.

      — Génétiquement, ils sont presque identiques, expliqué-je. Cela signifie qu’il doit y avoir une connexion entre les zones d’ombre.

      — Vous avez déjà analysé le génome ? demande Ève.

      — Non. J’ai juste comparé quelques paires de bases choisies au hasard. C’est suffisant pour déterminer la parenté. Au fait, la vie ici a six paires de bases.

      — Il y a donc de l’ADN ? Et vous mentionnez ça juste comme ça ? demande Ève, en me jetant un regard furieux.

      Ça ne ressemble pas du tout à l’Ève que je pense connaître.

      — Je ne peux pas encore dire avec certitude s’il est totalement comparable à notre ADN, rétorqué-je. Cependant, les poils sont constitués de cellules, et ces cellules contiennent de petits organites enroulés qui forment une longue chaîne d’informations. Il pourrait s’agir d’un précurseur de l’ADN — comme l’ARN — car il contient des informations, mais celles-ci sont codées à l’aide de six lettres.

      Ève plisse les yeux et, pendant une minute, elle ne dit rien. Puis elle se tourne vers moi et me dit :

      — Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai eu la chair de poule pendant tout ce temps. Imaginez, nous avons volé jusqu’ici juste pour découvrir que la vie ici est sacrément similaire à celle de la Terre.

      — Il y a des raisons pratiques à cela, interrompt Adam. Il ne peut y avoir d’évolution sans un transfert d’informations. La biologie est basée sur la chimie, et les molécules agissent donc comme des supports d’information. Deux lettres seraient trop peu, mais un grand nombre compliquerait la duplication. Six lettres, comme ici, ou quatre comme sur Terre, semblent bien fonctionner.

      — Je comprends ce que tu veux dire, Ève, dis-je, même si Adam a raison, bien sûr.

      — Vous savez, Marchenko, c’est bien que vous ne preniez jamais parti, mais vous ne pourrez pas le faire éternellement, remarque Ève.

      — Mais je... J’ai envie de dire « Parfois, je suis d’accord avec toi ou avec Adam, ou j’insiste pour garder ma propre opinion », mais je ne termine pas la phrase, car j’ai l’impression que cette jeune fille de 16 ans en sait plus que moi sur les interactions humaines. Ai-je perdu autant de mon humanité au cours des 20 dernières années ? Le problème est que je ne veux perdre ni Adam ni Ève.
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      — Marchenko, revenons à ce que vous avez dit hier. Vous avez mentionné qu’il devait y avoir un lien entre les habitats qui se situent dans l’ombre, dit Ève en me regardant. J’utilise mes bras forts pour tirer mon corps de robot sur une petite plateforme rocheuse.

      — Oui, il doit y avoir une sorte d’échange. Peut-être à travers l’air ? déclaré-je en émettant une hypothèse.

      — Comment pensez-vous que ça pourrait marcher ? demande Ève, en grognant et en se hissant sur une corniche plus haute. Adam grimpe au-dessus d’elle, et tous deux sont reliés à moi par des cordes. Si quelqu’un tombe, je peux rapidement attacher mon corps aux rochers.

      — Il suffirait que le vent souffle des cellules individuelles entre elles, ou un de ces petits animaux en anneau, qui vient de digérer un morceau de son hôte, dis-je.

      — Ou, il y a une connexion souterraine, suggère Ève.

      — C’est possible, aussi. Mais comment t’es venue cette idée ? demandé-je.

      — Je me souviens de ce que vous nous avez appris sur la biologie de la Terre, sur l’importance de la partie souterraine de tous les écosystèmes. Et nous n’avons même pas vu la chose à laquelle tous ces poils sont reliés.

      — Je m’interroge aussi sur la nature de cet être. C’est peut-être un tubercule géant. Les poils fournissent des nutriments, qui sont ensuite stockés dans le tubercule. Mais pour quelle raison ?

      — C’est peut-être pour la prochaine éruption ? suggère Ève. Les poils ont un revêtement en silicone, mais dans la plaine centrale, l’effet de l’éruption doit être le plus fort.

      — Tu penses que les poils repoussent tous les 40 jours, nourris par l’énergie stockée dans le tubercule ?

      Les capteurs du biomoniteur envoient une alerte : la température du corps d’Ève est supérieure de deux dixièmes de degré à la normale. Peut-être que l’air conditionné de sa combinaison ne marche pas.

      — Si Proxima du Centaure produit des éruptions depuis des milliards d’années, la vie ici s’y est certainement adaptée, explique Ève.

      — Désolé, mais est-ce que ça va ? demandé-je, en changeant de sujet.

      — Oui, bien sûr, Marchenko. C’est un peu fatigant, mais c’était à prévoir. Pourquoi cette question ?

      — Je reçois des données disant que ta température corporelle est légèrement élevée. Ce n’est peut-être pas important, mais...

      — Je sais, il vaut mieux trop demander que pas assez, dit Ève. En ce moment, je ne peux pas voir mon écran. On pourrait faire une pause après ce sillon.

      — Adam, on fait une petite pause, lui dis-je par radio. Adam marmonne quelque chose qui ressemble à « ok ».

      La corniche vers laquelle Ève se dirige n’offre pas assez d’espace pour nous deux, mais ce n’est pas un problème. Je plante deux clous en acier de mes bras dans le granit. Ils supporteront mon poids.

      — Juste un moment, dit-elle. Je la vois sauter à travers un espace d’un demi-mètre de large et d’une profondeur de 50 mètres. Je suis tenté de crier, mais je parviens à me contrôler.

      — OK, ma combinaison. Une seconde. Ève secoue la poussière de sa manche pour pouvoir mieux lire l’écran. Merde ! dit-elle. L’efficacité du refroidissement a diminué de 45 %. Je suis désolée, Marchenko, j’aurais dû m’en rendre compte avant. Mais ça me semblait normal de transpirer en escaladant une montagne.

      — Tout va bien ? demande Adam par radio. On dirait qu’il s’intéresse à ce qui se passe chez nous maintenant.

      — Ève a un problème avec sa combinaison, rétorqué-je. C’est le système de refroidissement.

      — Elle a qu’à grimper toute nue !

      — Ha ha, répond Ève.

      — Mais sérieusement, qu’est-ce qui l’empêche de porter juste son uniforme normal ?

      — La chaleur et la radiation, rétorqué-je.

      — Je vois, reconnaît Adam.

      — Je peux continuer pendant un moment, dit Ève, mais je remarque que sa voix semble incertaine. Je regarde en bas. Nous avons grimpé d’environ 400 mètres. Après une nouvelle montée de 300 mètres, nous atteindrons un col qui traverse la chaîne de montagnes, dont l’altitude totale est de plusieurs milliers de mètres.

      La forme de la chaîne de montagnes, en particulier les contreforts escarpés, me laisse perplexe. On dirait que les montagnes entouraient autrefois une sorte de baignoire géante. La plaine centrale était-elle un océan à une certaine époque ? C’était à l’époque où Proxima B était encore plus éloignée de son étoile et était généralement plus froide. Peut-être qu’à l’époque une météorite a frappé l’océan, vaporisant l’eau et déplaçant la planète sur une orbite plus proche du soleil ?

      Nous avons passé deux heures à grimper jusqu’ici, et Ève devra tenir encore au moins une heure. Le corps humain ne supporte pas bien la surchauffe. Ils réagissent par des nausées, des maux de tête, et finalement une perte de conscience. On ne peut pas laisser les choses aller si loin.

      Je contacte Adam par radio :

      — Tu as une idée ? Quelles sont nos alternatives ?

      — On attend la nuit et on continue à grimper, répond Adam.

      C’est un vrai blagueur aujourd’hui.

      — L’uniforme, comme Adam l’a suggéré, dit Ève.

      — C’est encore une heure en plein soleil et un effort physique important, lui dis-je. Un peu de refroidissement c’est mieux que rien.

      — On ne peut pas éviter le soleil, mais on peut contourner l’effort.

      Ève a raison, et je sais exactement ce qu’elle veut dire.

      — Je pourrais te porter, proposé-je.

      — Admet que tu es simplement paresseuse, et qu’en fait, ta combinaison pressurisée fonctionne très bien.

      — Adam, ça suffit, dis-je avec insistance.

      Ève ne répond pas pendant un moment, car elle semble réfléchir à la question. — Tu peux vraiment le faire ? demande-t-elle.

      — Je n’aurais pas...

      — Oui, j’en suis consciente, dit-elle. Très bien.

      Je me demande si je n’ai pas exagéré ma promesse envers elle. Oui, si Adam ou Ève ou les deux tombaient, je pourrais rapidement m’ancrer à la paroi rocheuse pour que la corde les retienne. Malheureusement, cela ne m’aidera pas à grimper. Je vais devoir gravir les 300 derniers mètres avec le poids supplémentaire d’Ève et de son sac à dos, en utilisant seulement deux bras. Un seul bras devrait déplacer près d’une demi-tonne vers le haut. Je sais que ces valeurs sont conformes aux spécifications de J, mais le rebord de la roche sur lequel ce bras va s’appuyer le sait-il aussi ? Sera-t-il assez stable pour supporter 500 kilogrammes ? Je ne peux pas en être absolument sûr, même si la roche semble jusqu’à présent très solide.

      Et que se passerait-il si je tombais ? Adam est relié à la même corde que moi, mais il ne pourra certainement pas s’accrocher avec mon poids. Il tombera donc lui aussi. Je suis un irresponsable. Ève devrait s’attacher à la corde d’Adam. Si je tombais, ils pourraient survivre tous les deux. Il faut s’attendre à tout type de contingence en montagne.

      J’explique mon plan à Adam et Ève.

      — Hors de question, dit Adam. C’est nous tous ou personne.

      Ève est d’accord avec lui :

      — Je ne vais pas m’attacher à la corde d’Adam, et vous ne me ferez pas changer d’avis.

      Même s’ils ne m’obéissent pas, s’exposant au danger d’une manière très illogique, je suis néanmoins heureux.

      — Eh bien, dis-je, si c’est ce que tu veux, Ève, je te suggère de t’asseoir sur l’épaule de J et de te tenir à sa tête.

      Ève n’hésite pas longtemps. Je suis accroché en dessous d’elle sur la paroi rocheuse, à un angle. Cette position est parfaite pour qu’elle puisse grimper sur mes épaules.

      — Allez ! Hue, dada ! dit-elle après avoir pris sa place, et elle utilise une boucle de la corde comme un fouet. J’ai envie de hennir, mais je réprime cette impulsion quand je réalise que nous pouvons tous les trois plonger dans l’abîme à tout moment.

      — Accroche-toi bien, dis-je à Ève, qui se trompe lourdement si elle imagine que notre ascension va être une promenade de santé. Puis je me souviens qu’elle n’a aucune idée de ce qu’est un tour de manège. Elle ne connaît les chevaux que par ses leçons. Je libère soigneusement le bras gauche et cherche une corniche stable un peu plus haut. Les articulations de mes doigts qui s’accrochent à la roche sont faites d’un alliage de titane incroyablement solide. Puis je libère l’autre bras. Je me déplace automatiquement un peu plus bas et vers la gauche, car je me balance sur un seul bras. Je donne une poussée avec le bas de mon corps, permettant à mon autre bras de trouver une nouvelle prise. J le robot grimpe comme un singe, ce qui n’est pas une forme de locomotion agréable pour une personne assise sur ses épaules.

      Ève est maintenant très calme. Je presse mon menton contre ses genoux de manière à ce qu’elle ne puisse pas tomber. Balance à droite, balance à gauche. Je dois ralentir pour ne pas dépasser Adam. Peut-être que cela nous prendra moins d’une heure. Bascule vers la droite, car il y a une meilleure prise. Soudain, la vue de mon œil droit devient floue. J’ai failli manquer le rebord rocheux, mais je l’ai atteint et je me suis accroché.

      — Que s’est-il passé ? demandé-je.

      — J’ai dû vomir, répond Ève. Je suis désolée, mais c’était si soudain que je n’ai pas pu vous prévenir.

      Cela attire mon attention, car les vomissements peuvent être un signe de choc thermique.

      — Est-ce que tout va bien pour toi ? Pendant que je lui demande, je vérifie déjà les données fournies par le biomoniteur.

      — Oui, tout va bien, et je ne ressens plus cette chaleur, dit-elle.

      Je suis soulagé. La température du corps d’Ève n’a pas augmenté davantage.

      — Adam, allez, on continue, dis-je. Encore cent mètres.

      Nous atteignons le plateau 20 minutes plus tard. Je soulève Ève de sa place sur mes épaules. Comme si c’était le moment, nous nous retournons tous pour voir la vue. La plaine centrale, brûlée par le soleil, s’étend à 700 mètres en dessous de nous. Nous n’avons rencontré que deux des espèces qui y vivent, mais il doit y en avoir d’autres. À un moment donné, nous devrons revenir ici, ne serait-ce que parce que le Messenger nous attend au-delà de l’horizon. Il n’a pas de moteur qui fournirait une poussée suffisante pour le lancer dans l’espace, mais cette situation pourrait changer. Je me retourne, et Adam et Ève me suivent.

      Les informations que nous avons enregistrées pendant notre survol orbital sont correctes. Le col nous mènera de l’autre côté de la chaîne de montagnes. Ses murs, hauts de plusieurs kilomètres, projettent des ombres sombres et froides qui semblent menaçantes.
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      Nous montons la tente sur un côté, car un vent fort souffle directement à travers le col de la montagne. Le courant d’air, refroidi par l’obscurité éternelle, nous dépasse et se dirige vers la large vallée des plaines centrales située en dessous de nous. Nous décidons que huit heures du jour sans fin seraient considérées comme la « nuit » et profitons une dernière fois de la chaleur et de la lumière. Adam est encore à moitié endormi pendant qu’il rassemble le reste de nos affaires. Ève a disparu dans l’ombre derrière un coin pour se soulager.

      Le scan depuis l’orbite nous montre que le col traverse toute la chaîne de montagnes. Comment a-t-elle pu se développer ? Une fracture des plaques tectoniques de la planète s’est-elle propagée à cet endroit précis ? Est-ce qu’il y avait autrefois une rivière qui coulait par ici, ou est-ce que le vent seul aurait pu créer tout cela ? J’espère que nous pourrons découvrir la réponse en cours de route. Les côtés du col doivent indiquer si ce dernier a été créé par l’eau, l’air ou des forces tectoniques.

      Cette fois, j’ouvre la marche. Je peux éclairer l’obscurité avec mes capteurs, nous protégeant ainsi des mauvaises surprises.

      — Allez, c’est juste un col de montagne, dit Adam. Le laisser partir en premier serait hors de question.

      Les premiers mètres sont très simples, et nous pouvons encore voir l’entrée du col, seule source de lumière. Plus haut, les parois de la montagne doivent se recourber, car on ne voit pas le ciel.

      La température baisse rapidement. Il y a un instant, il faisait 30 degrés, mais après 100 mètres, il n’en fait plus que 15.

      — Allumez le chauffage de votre combinaison si vous avez froid, dis-je en guise de recommandation.

      — Ouais, ouais, répond Ève.

      Après environ 300 mètres, nous sommes dans l’obscurité totale et l’air devient encore plus humide. J’active la lampe sur la tête de J.

      — Beurk, est-ce que vous aussi vous sentez ça ?

      — De quoi parles-tu, Ève ? demandé-je.

      — Quelque chose me frôle constamment le visage.

      Je dois concentrer davantage mes capteurs optiques, car jusqu’à présent, je n’ai rien remarqué.

      — Oui, ce sont des poils, confirme Adam.

      Je dirige la lumière directement sur la paroi du col de la montagne. Quelque chose y pousse. Je passe aux ultraviolets, et l’image devient plus claire. Des poils fins flottent dans le vent. Leur couche externe est phosphorescente dans la lumière UV.

      — Ils ressemblent aux plantes des biotopes qu’on a vus en bas, dit Ève.

      — Oui, ça semble être une adaptation aux éruptions solaires, dis-je. Si la photosynthèse est plus efficace, elle est aussi beaucoup plus risquée sur Proxima B, car les plantes seraient exposées à des radiations dangereuses. Une partie de la flore préfère rester à l’ombre et vivre de l’énergie du vent.

      — C’est plausible, dit Ève.

       Je décide que c’est le bon moment pour regarder de plus près les plantes à poils. Ici, sur les parois du col de la montagne, elles semblent faciles d’accès. J’en tire une de la surface dure et rocheuse. La plante est vraiment facile à déterrer, contrairement à celles du désert. C’est un petit miracle qu’elles puissent vivre ici. Je l’inspecte avec le système visuel de J, du tubercule au sommet du poil. Il s’agit clairement d’un individu.
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      Plus nous avançons dans le col de la montagne, plus les poils sont longs et denses. Je remarque également que la densité de la végétation augmente avec l’humidité atmosphérique, ce qui signifie que les poils filtrent probablement l’eau de l’air.

      La voix d’Ève m’atteint à une vingtaine de pas de là.

      — Attendez-moi un instant ! Elle a dû prendre du retard sans que je m’en aperçoive. Je m’arrête et Adam me rentre dedans par l’arrière. Je me retourne et dirige la lumière dans la direction d’Ève. Elle est difficile à voir, mais semble se battre contre quelque chose avec ses bras. Adam court vers elle, et je le suis.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Adam nerveusement.

      — Il y a quelque chose dans ma combinaison. Ça me gratte, dit Ève par la radio.

      Une fois que je l’ai rejointe, je scanne le corps d’Ève, mais ne trouve rien.

      — On ne peut rien faire, dis-je. Tu dois l’enlever. Où est-ce que ça gratte ?

      — Sur le côté, dit Ève, et elle appuie sur un bouton qui ouvre une fermeture éclair spéciale. La partie supérieure de sa combinaison se détache.

      — Là, juste au-dessus de ma hanche, dit-elle en pointant du doigt.

      La main de J. s’avance, et je vois de quoi Ève veut parler. À l’intérieur de la main se trouve un animal de huit millimètres de long, qui ressemble à première vue à une fourmi. Les doigts du robot le saisissent de manière à ce qu’il ne puisse pas s’échapper, mais qu’il ne soit pas non plus blessé. J’utilise un téléobjectif pour observer l’objet. Il ressemble toujours à une fourmi, même agrandie, mais avec une différence importante :

      — Regardez, ce truc a des roues, dis-je. Je projette une image agrandie sur la surface rocheuse qui se trouve près de nous. Au lieu de pattes, ce petit animal possède huit membres ronds qui semblent être formés de poils enroulés.

      — Peut-être que ça s’est développé à partir du parasite qu’on a vu là-bas, suggère Adam.

      Les roues tournent sauvagement pendant que je tiens l’animal. Au milieu du corps, il y a une capsule avec un poil très fort qui y mène, et cela semble être le mécanisme d’entraînement.

      — Ça fonctionne comme un jouet à remontoir, dis-je en guise d’explication. Adam et Ève me regardent d’un air perplexe. Je fais référence à un mécanisme à ressort.

      Les deux font un signe de tête pour acquiescer.

      — Ce poil épais ici, dis-je en le marquant sur l’image projetée, est enroulé comme un ressort. Les roues bougent quand l’animal déroule le ressort.

      — Mais comment fait-il pour enrouler le ressort ?

      — C’est une bonne question, Ève, rétorqué-je et je regarde autour de nous. Ici, presque toutes les surfaces sont verticales. Si l’animal roule sur la paroi en marche arrière, le mouvement des roues doit enrouler le ressort. Ensuite, il peut utiliser la tension stockée pour escalader à nouveau les parois.

      — Et la conservation de l’énergie ?

      Ève a raison. L’énergie gagnée en roulant vers le bas n’est pas suffisante. L’animal doit disposer d’un mécanisme supplémentaire pour tendre le ressort.

      — Nous ne pourrons pas le découvrir ici. Il faudrait que je fasse quelques tests d’abord, dis-je pour conclure. C’est peut-être un mécanisme électrique, ou une sorte de muscle. Cet animal se nourrit probablement des parasites. C’est ce qu’il cherchait sur ton corps, Ève.

      — J’espère qu’il n’en a pas trouvé, dit-elle, anxieuse.

      — Je n’en serais pas si sûr. Tôt ou tard, nos corps entreront en contact avec les micro-organismes de ce monde. Je veux dire vos corps.

      — Beurk, c’est dégoûtant, dit Ève.

      — On peut y aller ? Je commence à avoir froid, dit Adam, l’air impatient. Ève remet sa combinaison et met le casque.

      — Bonne idée, dis-je. Il va probablement faire beaucoup plus froid.
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      Nous progressons bien pendant le kilomètre et demi suivant. Adam a aussi fermé son casque. Les parois sont couvertes de poils de façon uniforme, comme si nous marchions sous les aisselles d’un géant.

      — Regardez ici, dit Adam, qui est devant malgré mes objections. Dans la lumière de la lampe de son casque, je vois une zone de forme irrégulière sans végétation. Le sol semble intact, et j’examine la zone à la loupe.

      — Les poils sont raccourcis jusqu’à environ deux millimètres, dis-je.

      — Peut-être que c’est dû à une maladie. Une sorte de perte de poils ? suggère Ève.

      — Alors les poils seraient tous partis. Non, un animal broutait ici, interrompt Adam.

      — Ce à quoi il faut s’attendre, dis-je. Il faut bien qu’il y ait quelque chose pour couper les poils de temps en temps, sinon le col de la montagne serait envahi.

      — Quelque chose ? La voix d’Ève exprime à la fois de la curiosité et de la crainte.

      — Difficile de dire à quoi cela pourrait ressembler, ou si c’était un danger pour nous, dis-je. Nous devrions être prudents. C’est pour cette raison que je veux marcher devant vous.
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      Personne ne dit rien pendant exactement sept minutes. Puis j’entends un bruit doux derrière moi, comme un zoum, suivi d’un cri strident. Ève ! Je me retourne, frénétiquement, percutant Adam, qui marche derrière moi et ne réagit pas aussi vite.

      — Adam, pousse-toi. Vite ! ordonné-je.

      Il réagit mais ne me laisse pas passer. En revanche, il court quelques pas dans la direction d’où nous venons. Puis il s’arrête brusquement.

      — ÈVE ! hurle-t-il.

      J’éclaire le faisceau de mon projecteur. Quelque chose est couché sur le sol. Cela ressemble à une énorme chauve-souris sans yeux, avec deux ailes triangulaires et une sorte de bouche de succion. Les ailes sont enroulées autour d’Ève. Seuls son bras et sa main dépassent.

      — NON... J’entends le cri d’Ève. Je baisse immédiatement la lumière. La créature pourrait ne pas aimer l’illumination, et je ne veux pas l’enrager.

      J’active la communication radio. C’est bien qu’Ève ait son casque.

      — Reste totalement calme, dis-je.

      — J’essaie... dit Ève. Le poids de l’animal semble appuyer sur sa poitrine. Son cœur bat plus vite, mais ses fonctions vitales ne sont pas alarmantes.

      — Réduire le stress, demande l’ordinateur. Mon propre niveau de stress augmente jusqu’à la valeur maximale.

      La chauve-souris semble être calmement assise. Se demande-t-elle ce qu’elle va faire de sa proie ? Doit-elle la digérer tout de suite ou vaut-il mieux en arracher des morceaux pour les donner à sa progéniture ? Je suis terriblement inquiet pour Ève et je dois me forcer à ne pas agir de façon impulsive.

      Adam partage mon inquiétude. Il lève la main et semble être prêt à attaquer la chose.

      — Non, Adam, lui dis-je via la radio du casque. Je suis moi-même surpris qu’il s’arrête. Je passe en infrarouge pour observer la chauve-souris sans la déranger, mais Ève crie immédiatement « Non ! »

      L’animal ne semble pas non plus aimer l’infrarouge. Et dans le domaine des ultraviolets ? Maintenant la chauve-souris extraterrestre est phosphorescente ! On voit clairement comment sa bouche de succion fouille Ève qui se trouve en dessous d’elle, vraisemblablement pour trouver de la nourriture. Comme sa combinaison et son casque sont fermés, je ne vois pas de danger immédiat pour elle, aussi effrayante que puisse paraître la situation.

      — Ève, elle ne fait que te lécher. Ne t’inquiète pas, dis-je en essayant de la rassurer.

      — Très lourde, dit Ève en ayant du mal à respirer.

      Le biomoniteur me calme un peu, en signalant que la saturation en oxygène de son sang a à peine diminué. Elle a assez d’air.

      — Ne bouge pas, dis-je en essayant de cacher ma peur à Ève. Elle ne doit rien faire d’irréfléchi.

      — Il ne va rien t’arriver, fais-moi confiance, dis-je calmement, et je vois que l’animal retire son aile gauche située dessous le corps d’Ève. À son extrémité se trouve un os très long qui semble se terminer en pointe, et semble être une arme très efficace, si nécessaire. Adam semble avoir également remarqué ce détail et se dirige vers Ève. J’attrape son épaule avec le bras du robot. Il se tortille et se retourne pour pouvoir se délivrer.

      — Non, Adam ! Si cet animal veut attaquer, Ève sera morte avant que tu aies le temps de l’atteindre, le raisonné-je. Tu veux le combattre avec tes poings ? Tu le mettrais seulement en colère ! Reste calme !

      — Faites quelque chose ! crie-t-il.

      — C’est mieux pour Ève si nous attendons. C’est plus sûr, je veux dire. Et c’est vraiment le cas. Tu dois me croire.

      Adam cesse brièvement de résister, mais je ne tombe pas dans son piège et continue de le retenir.

      — Merde... psst, on entend Ève marmonner. Maintenant, la chauve-souris retire aussi sa deuxième aile, et il y a aussi un os pointu au bout de celle-ci. Adam essaie une fois de plus de se dégager de ma prise. La créature semble maintenant en avoir assez. Elle lève la tête, étendant son long cou, et renifle dans notre direction. Est-ce qu’elle se demande lequel d’entre nous est la prochaine source potentielle de nourriture ?

      L’animal lève son aile gauche, puis l’aile droite, et je vois maintenant à quoi servent les couteaux aiguisés. Il les pousse contre les parois opposées du col de montagne. Comme un alpiniste dans une crevasse, il se pousse vers le haut et s’éloigne rapidement. Je pointe mon projecteur UV sur elle mais je perds la trace de la créature. La peau de sa face inférieure ne semble pas être phosphorescente. Pendant ce temps, Adam court vers Ève, l’aide à se relever et l’étreint chaleureusement.

      Ève s’appuie contre le mur et ouvre son casque. Son visage est très pâle, et elle respire difficilement. Le biomoniteur me dit qu’elle n’a subi aucun dommage. Je suis heureux que rien de pire ne soit arrivé.

      — C’était... Elle ne termine pas sa phrase.

      — C’était une sorte de mouton, un herbivore inoffensif, dis-je.

      — La chose était terriblement lourde. Elle m’est tombée dessus d’en haut.

      — Dans ta situation, j’aurais eu une peur bleue, moi aussi, dis-je. Mais j’ai vu sa bouche. Cette chose n’aurait pas pu te manger. Elle était probablement juste un peu curieuse. Je suis désolé que ça t’ait fait si peur. Ou plutôt que ça nous ait tous fait si peur.

      — C’est très rassurant, dit Ève, en respirant profondément, mais ensuite elle se retourne et vomit. Adam pose une main sur son épaule et lui donne une serviette pour s’essuyer la bouche.

      — Concernant ces ailes... commence-t-il. Je secoue la tête avec véhémence pour le dissuader, mais Ève ne le voit pas. Cependant, Adam m’ignore et continue : concernant ces ailes, la créature avait une sorte de couteau. J’ai pensé qu’elle allait te découper en morceaux avec ça.

      — Ça ne serait arrivé que si tu avais chargé l’animal, Adam, lui dis-je en guise de rappel.

      — Je ne pouvais pas rester là pendant qu’il étouffait Ève ! répond-il avec colère.

      — Elle ne risquait pas de s’étouffer. Tu aurais simplement provoqué l’animal en l’attaquant.

      — Ne vous disputez pas, tous les deux, dit Ève. Je me sens déjà mieux. C’est fini. Allons-y.

      — Tu veux que je te porte ? demandé-je.

      — Non, je vais bien. Et puis, j’ai besoin d’exercice, répond-elle. Pourquoi ne pas regarder autour de vous pour détecter ce qui pourrait nous attendre. Je n’aime pas les surprises comme celle que nous venons d’avoir.

      — Je ne pense pas que la créature revienne, dit Adam.

      — Moi non plus, dit Ève. Mais si ça, c’était une sorte de mouton, comment sont les loups ?

      Certes. Si un herbivore était si bien armé, les dangers auxquels il doit être exposé quotidiennement doivent être impressionnants.
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      Comme pour confirmer nos craintes, nous trouvons des ossements sur le sol après avoir marché 400 mètres de plus. Ce sont les seuls restes. Le corps et la peau de cette créature doivent s’être décomposés depuis longtemps ou avoir été complètement dévorés par le prédateur. Adam se penche et ramasse un morceau d’os d’environ 30 centimètres de long.

      — Cela doit faire partie de l’aile, dit-il. Je vois tout de suite qu’il a raison, mais j’examine quand même l’os en détail. La structure du matériau est différente de la structure osseuse que nous connaissons. Je casse l’os au milieu et montre la fracture à Adam et Ève.

      — Fallait-il le casser ? On aurait pu l’utiliser comme une arme, dit Adam.

      — Le savoir est bien plus précieux qu’une arme aussi primitive, rétorqué-je. Regardez, le matériau est composé de nombreuses cellules remplies d’air. Cela le rend léger et solide. Ici, à l’extrémité, là où se trouve la lame, les cellules sont particulièrement denses. Je frotte l’os. Et le matériel s’affine de lui-même. La créature n’a qu’à grimper pendant un moment pour aiguiser ses couteaux.

      Je regarde le tas d’os. Malheureusement, il n’est plus possible de savoir comment les différentes pièces étaient reliées entre elles. Les joints ont dû pourrir plus vite, ou ils ont aussi été mangés. En tout, il y a 330 os éparpillés ici, selon la fonction de reconnaissance d’objets de mon système visuel.

      — Cette sorte de mouton est un animal très développé et possède un tiers d’os de plus qu’un mouton sur Terre, leur dis-je.

      — Et pourquoi vous nous dites tout ça ? demande Adam en me jetant un regard méchant.

      — Il s’agit de la mission. Le message. Nous devons comprendre ce qui est arrivé aux habitants. Pour ce faire, nous devons étudier l’environnement naturel.

      Adam ouvre la bouche mais la referme, se retourne et ouvre la marche. Ève le suit sans dire un mot. J’ai envie de les rappeler, mais je m’en abstiens, car je découvre le deuxième os-couteau. Adam a raison, une arme pourrait être utile. Je ramasse l’os et le place dans le ventre de J. Enfin, je scanne la zone sous la lumière UV. Je découvre une vingtaine de pistes partant du tas d’os dans toutes les directions, aussi bien vers le haut que vers l’avant et l’arrière. Ils ont dû être laissés par les charognards chargés de désosser et de démembrer le corps.
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      Pendant une demi-heure, nous marchons dans un silence complet. Nous devrions avoir atteint la fin du col de la montagne maintenant. Je m’arrête parce que je crois entendre un bruit de clapotement devant moi. Serait-ce la pluie qui tombe sur la terre en dehors du col de la montagne ? Le bruit de clapotement se rapproche. Non, c’est plutôt un mélange de petites claques et de bruits de pattes. J’imagine un troupeau de souris, puis je réalise que le bruit vient de derrière nous.

      — Attendez un moment, dis-je pour appeler Adam et Ève. Ça a l’air plutôt menaçant. Cela pourrait-il avoir un rapport avec les ossements que nous avons trouvés plus tôt ?

      Comme si le son devenait plus fort. Peut-être que les souris augmentent leur vitesse. Je dirige la lumière UV vers la zone située derrière nous et je les vois, une foule presque innombrable de petits animaux, à peine plus gros que des souris, qui sautent d’une paroi à l’autre. Ils doivent avoir des muscles comme les grenouilles et des pattes adhérentes comme celles des geckos. C’est impressionnant de voir à quelle vitesse ils peuvent se déplacer sur deux pattes seulement. Ces animaux ressemblent à des grenouilles amputées de leurs pattes avant et dont la bouche a été cousue. À première vue, ils ne semblent pas dangereux. Qui a peur des grenouilles ?

      — C’est fou, s’émerveille Adams, tandis qu’Ève pousse un cri. Ils sont tous deux près de moi maintenant.

      Les animaux sont phosphorescents comme leurs parents plus grands, et donc clairement visibles dans l’obscurité tant que je dirige la lumière UV vers eux. C’est une invention pratique de la nature pour rendre inoffensive une partie du rayonnement UV en le transformant en lumière visible.

      Je déplace le faisceau de haut en bas. Je commence à penser que les animaux ne se déplacent pas au hasard, mais qu’ils nous ont choisis pour cible. Ce qui se confirme moins d’une minute plus tard. L’animal le plus proche de moi lève la tête. Il possède un organe dans sa gorge qui ressemble à des branchies, mais qui contient un élastique, semblable à une langue. Cette langue jaillit et se déplace d’un demi-mètre dans ma direction, mais comme elle me manque, elle se retire à nouveau. Mais le deuxième animal atteint sa cible. Le bout de la langue en forme de coussin se colle au métal de mon corps. L’animal essaie de rétracter sa langue. Elle est étonnamment forte, comme le mesurent mes instruments. Comme elles ne pèsent que quelques grammes, ces grenouilles extraterrestres ne peuvent acquérir une telle force que si elles sont fermement accrochées aux parois du col de la montagne.

      — Attention, ces petits gars n’ont pas l’air très sympas ! dis-je en criant à Adam et Ève. J’attrape l’animal dont la langue se colle à moi et j’essaie de le retirer. Il est tellement collé à la paroi que je ne peux pas l’enlever, même avec ma force robotique. Cependant, la langue est vulnérable, et je peux rapidement la sectionner avec mon outil de coupe. Les premiers animaux atteignent Adam, qui se tient à seulement un mètre derrière moi.

      — FUYEZ ! dis-je en hurlant, mais c’est trop tard.

      — AÏE, maudite bestiole ! hurle Adam en colère. La chose a déchiré un morceau de ma combinaison !

      Je lui lance le couteau.

      — Concentre-toi uniquement sur les langues. Coupe-les ! lui dis-je en criant. Maintenant je sais pourquoi la créature-mouton a deux grands couteaux sur ses ailes. Cependant, cela n’avait pas aidé le spécimen dont les restes nous avaient fourni le couteau.

      Je regarde autour de moi. De plus en plus de grenouilles sortent du col de la montagne derrière nous, et leur nombre est effrayant. Nous devons veiller à ce qu’elles ne nous envahissent pas. Adam et Ève sont les plus menacés, car le tissu souple de leurs combinaisons ne peut pas résister à la force de ces animaux. Mon armure en métal, par contre, leur résiste.

      — COUREZ VERS LA SORTIE ! leur dis-je en criant. Elle ne doit plus être très loin maintenant. Je vais distraire ces animaux. Je peux les gérer !

      Adam s’arrête un instant, puis il hoche la tête et me jette le couteau.

      — Allez, Ève, il a raison, dit Adam. Nous devons nous dépêcher de sortir de là. Ces choses sont dangereuses.

      Ils commencent à courir. Les grenouilles se concentrent sur moi. Pour elles, je ressemble apparemment à la plus savoureuse des proies. Elles ne semblent pas réaliser qu’elles ne peuvent rien faire contre mon armure métallique. Je mène une bataille solitaire, mais ça va, je suis là pour ça. Adam et Ève n’auront plus à traverser ce col de montagne.

      Serai-je vraiment capable de gérer ces bêtes ? Je ne sais pas. Je fais aussi vite que possible, utilisant le couteau pour couper toutes les langues qui se collent à moi. Cela entraîne une certaine confusion, car les spécimens à la langue coupée sont maintenant attaqués par leurs congénères. Et maintenant je suis témoin du résultat. Les bouts de langues arrachent des morceaux de peau et de chair à leurs victimes. Ces morceaux disparaissent dans les gueules, des ouvertures en forme de branchies, de leurs attaquants et s’y déposent. Ensuite, les langues des attaquants sont à nouveau lancées sur leur proie. Je ne peux qu’espérer qu’Adam et Ève soient en sécurité.

      Une zone de combat se forme progressivement autour de moi, divisée en plusieurs sections. Les animaux m’attaquent de tous les côtés. Si je peux atteindre chaque partie de mon corps avec mon couteau, déplacer mon bras droit d’avant en arrière prend un certain temps. Si pendant cette période deux nouvelles langues se collent à moi, je prendrai du retard. Ces choses ne sont peut-être pas capables de me démonter, mais elles m’attacheront sur place. Bientôt, je ne pourrai plus bouger du tout.

      Mon esprit s’emballe. Il doit y avoir des endroits sur le corps de J qui ne sont pas aussi solides que le reste, notamment les articulations. Une fois que les grenouilles l’auront remarqué... Même si leurs attaques ne semblent pas très coordonnées, elles toucheront les articulations à un moment donné, par hasard. Suis-je condamné ? Est-ce l’endroit où ma conscience sera oblitérée ? Cette peur me paralyse, mais elle est totalement illogique. Je ne fais du mal qu’à moi-même, tout comme la lumière infrarouge a fait du mal à l’autre créature.

      Infrarouge ? Les grenouilles vivent dans un environnement sombre et froid. Comment réagiraient-elles à un bon bain chaud ? J’active mon projecteur infrarouge et diffuse une chaleur pure dans le col de la montagne. Aha ! Les bêtes réagissent ! Le nombre d’attaques diminue, tandis que je remarque un crissement à haute fréquence. Un cri de douleur ? Je ne suis pas désolé de leur infliger de la douleur. En fait, cela me donne une profonde satisfaction. Vous n’allez pas m’avoir, les grenouilles, pas moi ! J’entre dans une colère noire et mes bras robots tournent comme s’ils avaient leur propre volonté. Les derniers rangs des créatures commencent à se retirer. J’ai coupé les dernières langues qui restaient collées à moi. Même les animaux en première ligne commencent à se retirer.

      Alors j’ai terminé. Une étrange euphorie m’envahit, composée d’une rage de vaincre qui s’estompe et d’un sentiment de profond soulagement. Je vais pouvoir continuer de m’occuper d’Adam et Ève ! Je regarde le champ de bataille autour de moi. Il doit y avoir une centaine de grenouilles mortes, auxquelles il manque différents morceaux de chair que leurs congénères ont arrachés. Je range soigneusement le spécimen qui semble le moins endommagé afin de l’examiner plus attentivement plus tard. Puis je me précipite vers la sortie où Adam et Ève m’attendent. Ève court vers moi et prend dans ses bras le corps de J.

      — Marchenko, c’est bon de vous avoir ici, dit Adam au moment où nous le rejoignons.
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            21 décembre 18

          

        

      

    

    
      À environ 600 mètres en dessous de nous se trouve une plaine qui pourrait être comparée à une steppe, mais qui donne une tout autre impression. En particulier les couleurs qui ne ressemblent pas à celles de la Terre. Les verts ont l’air bizarres. Je sais qu’il y a des causes physiques simples à cela : Proxima du Centaure rayonne la plupart de son énergie dans des longueurs d’onde différentes de celles du soleil. La photosynthèse, que la plupart des plantes que nous voyons ci-dessous doivent utiliser, serait moins efficace en utilisant les verts de la Terre. Je me sens en quelque sorte floué, presque écœuré, en voyant ces teintes étranges qui ressemblent le plus à du noir avec des nuances de vert. Ainsi, tout semble artificiel, comme si un peintre avait créé et coloré sa vision personnelle de l’enfer.

      Adam et Ève sont complètement stupéfaits. Ils ne sont pas aussi partiaux que moi.

      — Cette vue étendue, dit Adam, c’est vraiment impressionnant.

      — Ce n’est rien comparé à regarder l’infini quand on est dans un vaisseau spatial.

      Je me surprends moi-même de cette réponse.

      — Dans l’espace, on se sent si facilement perdu, dit Adam. Ici, je parais petit, mais pas minuscule... Pas sur le point de me dissoudre dans le néant.

      — Oui, il y a une limite... l’horizon, dit Ève en désignant une vague direction. C’est comme un cadre autour d’un tableau. Je sens que je fais partie de quelque chose de plus grand. Dans l’espace, je ne suis qu’une partie négligeable du grand néant.

      Adam et Ève n’ont jamais vécu sur une planète, mais ils se sentent vraiment à l’aise ici. Est-ce que cela provient des gènes humains, et est-ce que je me sens moi-même différent parce qu’il me manque un corps ? À présent, j’aspire à la liberté que le Messenger m’a offerte.

      Adam, qui a toujours une couverture enroulée autour de ses épaules après une période de repos de six heures, se tient près du bord d’une falaise. Un pas de plus et il pourrait tomber vers le bas. J’ai envie de poser ma main sur son épaule, juste par sécurité, mais je réprime cette envie. Adam pose sa main sur son front pour protéger ses yeux de la lumière. L’ombre de la montagne s’étend loin dans la plaine. La zone située au-delà brille de mille feux, ou du moins semble briller de mille feux. Nous nous sommes rapidement habitués au quasi-crépuscule de Proxima B.

      — Êtes-vous assez reposés pour la descente ? demandé-je.

      Tous deux acquiescent, et comme pendant l’ascension, nous nous assurons avec des cordes. La descente ne sera pas aussi stressante que la montée, car il fait moins chaud et la gravité nous aidera. D’un autre côté, nous allons grimper dans l’obscurité. À l’ombre, c’est à peu près aussi lumineux qu’une nuit sur Terre un soir de pleine lune. Je suis sur le point d’expliquer cela à Adam et Ève quand je réalise qu’ils ne comprendront pas la comparaison. S’ils atteignaient un jour la Terre, ce qui est sûrement impossible, ils compareraient les nuits de pleine lune avec les zones d’ombre de Proxima B. Ce sont des détails comme ceux-ci qui démontrent encore et encore à quel point les deux sont différents de moi.
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      Plus nous descendons, plus nous nous déplaçons rapidement. De temps en temps, je dois dire à Adam et Ève de ralentir. Nous ne devons pas être négligents. Une chute de 120 mètres reste dangereuse, même si vous êtes retenus par une corde. Pourtant, je comprends qu’ils soient pressés. Là-bas se trouve la partie de la planète qui pourrait devenir leur maison pour les 100 prochaines années. C’est très différent des plaines desséchées sur lesquelles nous avons atterri.
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      Adam est le premier à descendre, et je le regarde. Il cherche d’abord un endroit libre, mais lorsqu’il n’en trouve manifestement pas, il pose prudemment son pied sur la végétation dense en dessous de lui. Il nous fait signe en restant debout.

      — Tout va bien, ça n’a pas l’air dangereux ! appelle-t-il.

      J’espère qu’il a raison, mais nous n’avons pas vraiment le choix. Ève et moi atteignons le sol simultanément. Mes capteurs électroniques me disent que je m’enfonce de 3,5 centimètres exactement, mais sinon le sol semble stable. Je me retourne et commence à examiner les plantes. Pendant ce temps, Adam s’éloigne déjà de la falaise. Je préférerais qu’il attende mes résultats, mais cela n’a aucun sens de le rappeler.

      Au moins, Ève revient vers moi. Elle tient quelque chose dans sa main droite. — Regardez, une fleur ! dit-elle en me proposant une tige avec un objet en forme de cloche à son extrémité. À l’extérieur, elle est noire, comme tout ce qui existe ici, mais l’intérieur montre des rayures colorées : rose, jaune un peu sale, violet et marron. Au fond de la cloche, il y a un petit trou qui semble mener à l’intérieur de la tige.

      — Ce n’est pas une vraie fleur, dis-je.

      — Qu’est-ce que c’est alors ? demande Ève.

      — Je soupçonne la plante de l’utiliser pour attraper de petits animaux. Je touche soigneusement l’intérieur de la fleur. Les bandes colorées se détachent et se retournent vers l’intérieur. Tu vois, si quelque chose rampe ici, il sera effrayé par le mouvement et se cachera dans le trou. Alors il sera très probablement digéré.

      Je regarde autour de moi. Il n’existe que quelques-unes de ces plantes théoriquement carnivores. La zone située sous la falaise abrupte est en permanence dans l’ombre et est dominée par des plantes aux feuilles dures et coriaces qui semblent presque noires. Elles ne font pas plus de cinq centimètres de haut et couvrent chaque millimètre carré. Mais entre les deux se trouvent de nombreuses plantes à poils basées sur l’énergie éolienne que nous avons vues précédemment. Les deux espèces ne semblent pas être concurrentes. Peut-être profitent-elles l’une de l’autre. Les plantes à feuilles reçoivent toujours 99 % de la lumière restante, tandis que les poils recueillent l’énergie et l’humidité à une hauteur que les plantes à feuilles ne pourraient pas facilement atteindre.

      J’essaie de compter leur répartition exacte, mais je remarque ensuite que quelques-unes de ces fleurs semblent pousser près de nous.

      — Elles étaient là avant ? demandé-je, en désignant les plantes qui forment un demi-cercle autour de nous.

      — Je ne les avais pas vues, répond Ève en montrant du doigt le lointain de la falaise. J’ai cueilli celle-ci là-bas.

      Je regarde l’enregistrement automatique effectué par le système visuel de J.

      — Non. Elles n’étaient pas vraiment là avant, dis-je.

      — Cela signifie qu’elles se déplacent, dit-elle. Alors peut-être que ce ne sont pas des plantes, mais des animaux.

      — Mais elles ont aussi des feuilles, et utilisent certainement la photosynthèse. Donc, nous devons probablement oublier les catégories de formes de vie utilisées sur Terre.

      — Est-ce qu’elles nous ont sentis ?

      — On dirait, dis-je. Peut-être qu’elles réagissent au mouvement. Nous allons le découvrir.

      — Est-ce qu’elles pourraient devenir un danger pour nous ? demande Ève.

      Je regarde à nouveau la pseudo-fleur qu’elle m’a donnée.

      — Non. Nous sommes bien trop grands pour ces trous digestifs, rétorqué-je. On dirait que ce sont des chasseurs passifs. Elles s’offrent à leurs proies, mais elles comptent sur le fait que leur tromperie ne sera pas découverte avant qu’il ne soit trop tard.

      — Dans ce cas, il doit y avoir de vraies fleurs quelque part, dit Ève. C’est une excellente nouvelle. J’avais tellement hâte de cueillir des fleurs.

      Même si nous n’avons pas trouvé le spécimen original que ces plantes de chasse imitent, il y a des raisons de croire à la théorie d’Ève.

      — Maintenant, sortons de l’ombre de la chaîne de montagnes, dis-je.

      Adam a déjà 500 mètres d’avance sur nous. Il marche à un bon rythme et ne se retourne pas.

      Plus on se rapproche de la lumière, plus le pourcentage de plantes à feuilles augmente. Je m’arrête et j’essaie très soigneusement de déterrer un spécimen du sol. La racine ne descend pas très loin dans le sol friable, qui sent le marécage, mais elle se ramifie considérablement. Je suis plusieurs brins jusqu’à ce qu’ils fusionnent à nouveau avec d’autres. Il ne s’agit donc pas du tout de plantes individuelles ! Ici, nous avons une colonie entière qui est connectée par le sol et partage un système de racines.

      — C’est comme ce que tu pensais sur les plantes à poils, dis-je à Ève.

      — C’est une stratégie intelligente, conclut-elle. Si les nutriments manquent dans une zone, elles peuvent les obtenir ailleurs.

      Je regarde l’une des plantes à poils à titre de comparaison. Ici, comme pour les spécimens du désert, chaque poil semble se terminer par un seul tubercule. Toutes les plantes à feuilles de la planète pourraient-elles faire partie d’un seul individu ?

      Après avoir marché encore 300 mètres, nous atteignons une bande d’environ trois mètres de large, où il ne pousse que des plantes à poils. Elles sont particulièrement grandes ici, sinon on pourrait penser qu’il s’agit d’un chemin délibérément construit. J’examine le sol pour trouver des preuves. Cependant, le sol n’est pas plus dur ici qu’ailleurs. La couche supérieure est visiblement grise, mais cela pourrait être dû à la plus forte évaporation. Je mesure la teneur en minéraux de la bande et je suis surpris. La teneur en sels de sodium, de potassium et de magnésium est si élevée qu’aucune plante terrestre ne pourrait y pousser. Quelqu’un a-t-il empoisonné le sol pour qu’il ne contienne pas de plantes à feuilles ?

      Je veux savoir si ce chemin est droit, alors je décide de le suivre. Sa trajectoire ne vise pas directement le bord de l’ombre, mais s’en approche en biais. Je contacte Adam par radio. Il grogne un peu, mais change de direction et marche maintenant parallèlement au chemin.

      Ève me suit sans que j’aie à lui dire. Pendant un moment, le chemin est si droit que je crois vraiment qu’il a été délibérément planifié, mais ensuite il bifurque soudainement. Au milieu, il y a une île d’environ cinq mètres de large couverte par les plantes à feuilles, avec les deux chemins subsidiaires qui en font le tour.

      J’ai un soupçon. Je commence par arracher une plante de l’île, puis une autre à l’extérieur du bord droit du chemin. Je compare les deux avec le spécimen que j’ai ramassé plus tôt. Le résultat est surprenant. Nous semblons assister à une guerre des plantes, qui utilisent des armes chimiques pour prendre des territoires à leurs adversaires. Si les trois spécimens se ressemblent extérieurement, ils présentent des différences génétiques évidentes. Pour tester cela, je creuse un peu dans le chemin et je découvre que les systèmes racinaires des plantes à feuilles ne sont pas connectés sous le chemin.

      L’entité formant la petite île semble condamnée, car elle est menacée par deux entités beaucoup plus grandes à l’ouest et à l’est. Le chemin semble être une sorte de ligne de démarcation. Les feuilles des spécimens les plus éloignés à l’ouest sont imprégnées de composés de sodium et de potassium, tandis que celles de l’est sont imprégnées de magnésium. La pluie élimine ensuite ces composés sous forme de sel, de sorte que la zone située entre elles devient une zone de combat stérile. Seules les plantes à poils semblent en profiter.

      Il est rassurant de penser que les humains ne sont pas la seule espèce de l’univers à faire la guerre à ses propres membres. J’explique mes découvertes à Adam et Ève.

      — C’est assez intéressant, dit Adam, mais est-ce que c’est utile pour nous ? Est-ce que ça nous aide de savoir ça ?

      — Peut-être que cela nous aidera à remplir la mission, dis-je.

      — Alors ça, ça m’est complètement égal.

      — Nous savons à quoi ces plantes sont allergiques. Nous pourrions l’utiliser lorsque nous construirons notre propre base, afin de garder la zone libre de plantes.

      — Voilà, c’est à ça que je faisais allusion, dit Adam. Vous pourriez peut-être vous concentrer davantage sur des connaissances pratiques comme celle-ci, plutôt que sur la théorie. Nous devons tenir ici pendant de nombreuses années.

      Je ferais mieux d’arrêter de parler maintenant. Encore 15 minutes jusqu’à la limite de la zone d’ombre, puis ce sera l’heure de la prochaine « nuit ». Près de 500 kilomètres nous attendent, et ici, dans la steppe ouverte, nous ne trouverons aucune protection contre les éruptions de Proxima du Centaure.
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      Nous avons parcouru environ 75 kilomètres depuis avant-hier, et je suis fière d’Adam et Ève qui ont si bien résisté. Malgré les ampoules aux pieds, ni l’un ni l’autre ne se plaint, et malgré la gravité élevée, nous avançons à un bon rythme. En chemin, nous avons rencontré plusieurs autres bordures de domaines entre différents spécimens de plantes à feuilles.

      Extrapolé à la planète entière, cela signifierait qu’il y a environ 10 000 êtres distincts ici. C’est un nombre très faible d’individus, ce qui pourrait entraver leur survie à long terme en cas de catastrophe naturelle. Pourtant, les plantes semblent s’être extrêmement bien adaptées, et jusqu’à présent, je n’ai trouvé aucun parasite. En tant qu’écosystème, les steppes sont très ennuyeuses, mais les capacités des plantes sont impressionnantes. Elles doivent se défendre chimiquement contre les parasites potentiels et ont réussi à les exterminer. Elles ne laissent en vie que les plantes à poils, probablement parce qu’elles leur sont utiles.

      Je pense à la créature d’Encelade, qui se compose de nombreuses cellules indépendantes, alors que je parle avec Adam et Ève ce matin des espèces végétales ici sur Proxima B. Bien sûr, ce n’est pas un vrai matin, juste la période après le lever.

      — Les différents domaines pourraient-ils communiquer entre eux ? demandé-je.

      Adam me jette un regard incrédule et me dit :

      — Vous croyez que les plantes se parlent entre elles ?

      — Peut-être pas dans le sens du langage humain, rétorqué-je.

      — Pendant les cours de biologie, vous nous avez dit que les plantes sur Terre peuvent communiquer par le biais de substances messagères, déclare Ève.

      — Oui, dans certaines limites, dis-je. Le fait qu’elles empoisonnent ces chemins ici va dans ce sens.

      — Mais vous pensez vraiment à autre chose, n’est-ce pas ?

      — Oui, Ève. Je me demande si elles peuvent échanger des idées. Ces collectifs de plantes doivent être assez anciens. Ils ont même survécu à l’énorme éruption, et probablement à celles qui l’ont précédée.

      — Je suppose qu’elles pensent très lentement.

      — Pourquoi crois-tu cela ? demandé-je.

      — À cause de la distance, répond Ève. Il suffit de regarder le corps humain. Maintenant, imaginez que votre bras soit à 100 km de distance.

      — Tu as probablement raison, du moins si ces plantes communiquent de manière électrochimique comme nous.

      — Pensez-vous qu’elles aient découvert un autre moyen ? demande Ève.

      — Je vais le découvrir.

      — Pensez-vous que ces plantes aient envoyé le message à la Terre ? demande Ève.

      Elle veut savoir.

      — Certainement pas. Elles n’ont pas toutes les conditions requises pour le faire. Elles n’ont pas de technologie, juste leurs corps gigantesques dans le sol des steppes.

      — Alors pourquoi ces plantes vous intéressent autant, Marchenko ?

      — Je peux peut-être leur demander ce qu’elles ont vu. Elles pourraient savoir où sont allés les expéditeurs du message.

      — Et si ces créatures ne sont plus là. Si elles ont été tuées par l’énorme éruption ? Ou, si elles sont parties d’ici à temps ?

      — Alors nous en trouverons des traces, Ève, d’une manière ou d’une autre.

      — Qu’est-ce qu’il va nous arriver alors ? demande-t-elle.

      Je fais semblant de ne pas bien comprendre sa question.

      — Nous allons analyser ces traces et ensuite continuer à chercher ces êtres.

      Ève secoue la tête. Cinq minutes plus tard, elle parle enfin :

      — Je commence à comprendre Adam.

      Je ne veux pas savoir ce qu’elle veut dire par là.
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      C’est Noël ! J’avais déjà demandé à Adam et Ève si nous devions faire une pause à cause des vacances, mais tous les deux étaient contre. Ils ont dit qu’ils étaient trop vieux pour de telles festivités, et que la raison de la fête fait partie de quelque chose qui se trouvait bien trop loin. Néanmoins, j’ai insisté pour que nous ayons un repas commun le soir.

      Ces derniers jours, Adam s’est glissé dans son sac de couchage après que la tente avait été montée et que nous avions pris nos repas préparés à la hâte. Deux fois, j’ai vu par hasard son visage se contorsionner pendant qu’il se masturbait. C’est l’adolescence. Je ne me souviens même pas de ce que je ressentais à cet âge. Peut-être que je ne veux pas me souvenir. Cependant, un voyage sans fin avec mes parents et mes frères et sœurs n’aurait certainement pas figuré en tête de ma liste de souhaits.

      En ce jour spécial, cependant, nous sommes tous assis autour d’un feu de camp. J’avais commencé à ramasser et à sécher des feuilles avant-hier, et maintenant elles alimentent le feu. Au début, je me suis demandé si nous devions faire ça aux plantes, mais ensuite j’ai pensé aux chemins empoisonnés. La mort doit être un événement quotidien pour ces plantes à feuilles, et un système de racines devrait être capable de le supporter si j’enlève de façon sélective une zone de trois mètres sur trois. Où se trouverait leur conscience, si elles en ont une ?

      Maintenant le feu crépite, ça sent les roseaux brûlés. Même s’il ne fait pas plus sombre que d’habitude, les flammes se reflètent dans les yeux d’Adam et d’Ève, assis en tailleur, penchés en avant. Je n’ai jamais réussi à rester assis comme ça très longtemps quand j’étais encore un humain. Les yeux d’Adam sont si humides qu’on pourrait croire qu’il pleure.

      — Et maintenant ? demandé-je.

      — Et maintenant quoi ? dit Adam. Il semble être ennuyé parce que j’ai rompu le silence.

      — Noël ! Le 25 décembre. C’était une bonne occasion de se replonger dans le passé, rétorqué-je.

      — Il n’y a pas de passé, seulement le futur.

      — Donc ce qui s’est passé ces derniers mois ne compte pas, Adam ?

      — Je ne sais pas pourquoi ça devrait. Ce n’était qu’un prélude. Adam respire plus vite. Ève pose une main sur son épaule et il se calme à nouveau.

      — Adam, j’ai besoin de toi ici... Toi aussi, Ève, leur dis-je.

      Le jeune homme me lance un regard furieux.

      — Pour la mission, oui, je sais, dit-il, amer.

      J’ai envie de répondre « Non », mais je n’arrive pas à le dire. Je sais qu’il a raison.

      — Nous voyageons depuis si longtemps, explique Adam. Nous avons été faits pour cette planète, mais il est évident que nous n’avons pas notre place ici. Nous sommes des visiteurs, mais nous devrons rester ici pour toujours. Du coup, quel rôle a le passé dans tout cela ?

      Je ne peux pas contester le sentiment d’Adam. Je pourrais dire que je n’ai pas non plus choisi de faire ce voyage, mais cela ne l’aiderait pas. Je suis sûr qu’il va trouver sa place.
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      La marche a été très longue, deux semaines, à travers une steppe apparemment sans fin. Se lever, marcher, se coucher, dormir, tout cela alors que le soleil crépusculaire semblait être collé à un point dans le ciel. Il n’a pas plu une seule fois, et je commence à me demander comment la végétation peut survivre ici. Il n’y a pas de saisons, car une orbite complète autour du soleil ne dure que quelques jours. Il est tout à fait possible que des changements saisonniers se produisent, s’ils ne sont pas causés par l’énergie du soleil, alors ils le sont par d’autres facteurs.

      La période de sommeil moyenne d’Adam et Ève a diminué de jour en jour. Le rythme jour-nuit semble être inscrit dans le code génétique humain. Combien de temps leur faudra-t-il pour s’habituer au fait que le soleil ne se couche jamais ?

      Ces derniers jours, nous n’avons parlé que lorsque c’était nécessaire. Mais nous avons quand même réussi à garder notre rythme et sommes même arrivés ici un jour plus tôt que prévu. La forêt, qui est notre destination finale, pourrait non seulement nous offrir une protection contre les éruptions, mais aussi nous sauver de cette routine monotone.

      Je regarde Proxima du Centaure. Le soleil est nettement plus bas qu’il y a deux semaines. C’est évidemment dû au fait que nous marchons vers l’ouest sur une grande distance. Le ciel de l’est a maintenant pris une teinte rougeâtre. Les capteurs de luminosité indiquent qu’il y a 20 % de lumière en moins ici, mais les plantes à feuilles se sont adaptées. Leurs feuilles présentent des nervures qui augmentent leur surface photosensible.

      Nous ne pouvons toujours pas voir la forêt, qui doit être à une trentaine de kilomètres. Néanmoins, je peux sentir qu’Adam et Ève sont aussi excités que moi.
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      Nous y serons bientôt. Adam et Ève ont insisté pour ne pas s’arrêter pour dormir avant d’avoir vu apparaître la cime des arbres de la forêt à l’horizon. Ces derniers kilomètres nous prennent plus de temps que d’habitude.

      On peut la voir. La forêt est impressionnante par sa hauteur, même de loin. Les plus grands arbres atteignent plus de 200 mètres. Nous remarquons cependant rapidement que la forêt est beaucoup moins statique que les steppes. En fait, il semble qu’il y ait beaucoup de mouvement là-bas. Je soupçonne que différents microclimats se développent dans les différentes couches, que l’échange entre elles en est la cause, et qu’il peut aussi y avoir beaucoup de vent.

      Je suis cependant surpris par la délimitation claire de la forêt.

      — Ne serait-il pas plus logique que la forêt commence avec des arbres plus petits, puis qu’ils deviennent progressivement plus grands et se rapprochent les uns des autres ? demandé-je à Adam et Ève.

      — Ça n’a pas d’importance, dit Adam. Il doit y avoir une raison à cela, et plus on se dépêchera, plus vite on la découvrira.

      Sa prédiction s’avère. Nous trouvons la raison dans la steppe environ cinq kilomètres avant d’atteindre la forêt, où tout à coup, le sol devient gris. Il n’y a absolument aucune végétation. On dirait que quelque chose a nettoyé toute la zone d’ici à la forêt. Cette fois, même les plantes à poils ne poussent pas dans la zone intermédiaire.

      Je m’arrête, j’analyse le sol, et je suis choqué par ce que je trouve. Sur Terre, même un site de déchets dangereux n’aurait pas accepté un sol aussi contaminé.

      — Adam, Ève, ça devient dangereux ici, dis-je pour les prévenir.

      Adam me regarde comme si je le taquinais et dit :

      — Excusez-moi ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?

      — Le sol est un pur poison, rétorqué-je. Vous devez fermer vos casques, sinon vous risquez de vous évanouir. L’air au-dessus du sol est également contaminé.

      Adam me jette toujours un regard sceptique, mais au moins il obéit à mes instructions.

      — Quelle est la raison ? Qui a fait ça ?

      — Je ne sais pas, Adam, rétorqué-je, mais j’ai un soupçon. Je me souviens de la guerre chimique entre les plantes à feuilles. Est-ce que quelque chose comme ça pourrait se produire entre ces plantes et la forêt, mais à une plus grande échelle ? De quoi sommes-nous témoins, et qu’est-ce que cela nous apprend sur la nature de la forêt ? J’analyse soigneusement la composition du sol. Si les plantes à feuilles parvenaient à arrêter la forêt, cette méthode pourrait être adaptée pour être utilisée comme arme, si nécessaire.
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      C’est maintenant qu’il commence à pleuvoir. Que n’aurions-nous pas donné ces deux dernières semaines pour cette rupture de routine ! Adam et Ève ont déjà 200 mètres d’avance sur moi, traversant la plaine vide devant la forêt, lorsque je réalise la signification de mon analyse du sol. La teneur élevée en sels, fluor, chlore, soufre... Que va-t-il se passer si ce truc est complètement trempé ? À quelle vitesse les ions vont-ils se séparer dans l’eau ? Combien de temps faut-il pour que l’acide fluorhydrique, l’acide chlorhydrique et l’acide sulfurique se développent ?

      — Adam, Ève, revenez aussi vite que possible ! leur dis-je par radio. Je peux voir qu’Ève réagit et s’arrête.

      — Vous êtes fou, Marchenko ? s’exclame Adam.

      Je ne sais pas à quoi il pense, mais je dois l’empêcher de continuer vers la forêt. — Adam, tu vas bientôt marcher dans un lac d’acide ! Tes bottes ne pourront pas résister à ça, lui dis-je.

      Je n’ai aucune idée si cela va vraiment se produire. Peut-être que l’eau s’écoulera assez vite, et le pire qu’Adam aurait à craindre, ce serait que ses bottes soient boueuses. Mais là encore, je pourrais aussi avoir raison. J’espère qu’il m’écoutera. Au moins, pour l’instant, il s’arrête.

      Ève se dirige vers lui, et les deux discutent de quelque chose avec leurs radios éteintes. Ève a toujours été la plus raisonnable des deux. Elle devrait être capable de le convaincre. Mais ensuite, les deux se serrent la main. Ève marche dans ma direction tandis qu’Adam se dirige vers la forêt. La radio de son casque est toujours éteinte. Je l’implore de revenir, mais, bien sûr, je n’arrive pas à le joindre. La pluie s’intensifie, et un éclair jaillit des nuages, en pleine lumière. Ève commence à courir. Je perds brièvement Adam de vue, et quand je regarde dans sa direction, le champ est couvert de brouillard. Il est parti.

      — Adam, reviens ! dis-je en criant dans la radio du casque. Ève est sur le point de me rejoindre, et nous devrions être en sécurité ici, où les plantes à feuilles poussent encore. Et Adam ? J’ai entendu qu’Ève essayait aussi de le joindre par radio. Le brouillard devient plus épais et se rapproche, comme si le bord inférieur du nuage orageux touchait le sol. Puis on entend un bruit d’éclaboussure. Nous avons dû l’entendre en même temps, car nous tournons simultanément la tête dans la direction du son. Adam vient vers nous en courant, couvert de boue, mais cela ne semble pas l’affecter. Il nous voit au dernier moment et manque de nous percuter, mais je réussis à le rattraper.

      — C’est la dernière fois que vous aurez à dire « Je te l’avais dit ». C’est une promesse, Marchenko, halète-t-il, presque à bout de souffle. Peu importe. L’important est que rien ne lui soit arrivé.

      L’avenir ne compte pas non plus. Pour l’instant, c’est le présent qui compte. Un présent dans lequel nous sommes trempés par une pluie battante et chaude, et où rien dans ce monde ne peut nous faire de mal.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            6 janvier 19

          

        

      

    

    
      La pluie a continué à tomber pendant quatre heures de plus, et il a fallu près d’une demi-journée pour que l’eau de pluie s’écoule. Adam et Ève sortent de la tente, bien reposés comme ils ne l’avaient pas été depuis longtemps.

      — Le tambourinage de la pluie contre la toile de tente était si apaisant, et j’ai mieux dormi aujourd’hui que jamais auparavant sur Proxima B, déclare Ève.

      Adam ne dit rien, il hoche simplement la tête. Il ne peut s’empêcher d’agir ainsi, et je l’accepte.

      Je leur demande :

      — Prêts pour les derniers kilomètres ?

      — J’ai hâte d’y être, dit Ève.

      Nous rangeons la tente et le matériel et commençons à marcher. La forêt me fait moins peur aujourd’hui qu’hier. On dirait que ça s’est calmé. Peut-être que les arbres avaient autant besoin que nous de cette pluie rafraîchissante. De temps en temps, nous dévions pour éviter une grande flaque d’eau, mais sinon, il est facile de traverser à nouveau la bande vide entre les plantes et la forêt.

      Plus on s’approche de la forêt, plus elle me semble majestueuse. Au début, Adam et Ève continuent de plaisanter à voix basse, puis ils tombent peu à peu eux aussi sous son charme. Ce n’est qu’en s’approchant de très près que l’on peut saisir la véritable dimension de ces arbres géants.

      Nous nous arrêtons à environ 100 mètres de l’orée. De l’extérieur, la forêt me fait penser à un New York vert. Les troncs nus semblent s’élever comme des gratte-ciel, et leurs feuilles apparaissent loin, très loin au-dessus de nous. Ici, c’est celui qui atteint le plus haut niveau qui gagne. De loin, tout semble être en mouvement constant, mais les feuilles gigantesques, qui doivent mesurer dix mètres de long, sont si loin au-dessus de nous que nous avons à peine conscience de leur présence individuelle. On a l’impression d’entrer dans une immense cathédrale avec un toit de 200 mètres de haut, soutenu par les nombreuses colonnes de troncs d’arbres. Aucun rayon de soleil ne traverse le dôme de ce bâtiment, car tous les rayons sont interceptés par les feuilles et transformés en énergie. Néanmoins, il ne fait pas nuit ici.

      — Regardez, dit Ève, bouche bée. Adam, debout à côté d’elle, est également stupéfait. Un paysage de conte de fées s’étend devant nous. Il brille dans des couleurs étincelantes promettant or et pierres précieuses. La caverne au trésor d’Aladin serait bien pâle comparée à ça.

      Nous entrons dans la forêt. Le sol est couvert de plantes que nous n’avons pas vues auparavant.

      — Des champignons, comme des champignons géants, dit Adam.

      En effet, les plantes ont chacune une tige qui s’enfonce dans le sol et un chapeau au sommet. Ce sont ces capuchons qui diffusent la lumière multicolore. Il en existe de nombreuses variétés : les petites, avec des rayures partant du centre ; les plus grandes, avec de petites taches ; les moyennes, avec des lamelles tremblantes sur le côté face ; et les grandes, ridées. Et il y a même des spécimens qui peuvent à peine tenir sous le corps robotique de J, qui mesure deux mètres de haut. Toutes les formes différentes rayonnent de la lumière dans des couleurs variées, mais il ne semble pas y avoir de corrélation entre la forme et la couleur. C’est pourquoi l’intérieur de cette gigantesque « cathédrale » a un effet magique et bouleversant sur nous. Rien que cela fait que ce voyage en valait la peine.

      Je regarde Adam et Ève. Ils sont tout aussi impressionnés que moi. Adam fait quelques pas dans la forêt puis s’assied, adossé à l’un des arbres gigantesques.

      — C’est ici que nous allons construire notre base, proclame-t-il.

      J’ai envie de le prévenir. Il faut d’abord vérifier si tout est aussi inoffensif qu’il n’y paraît, et pourquoi la forêt donne cette impression de majesté. Mentionner ça maintenant, cependant, pourrait ne pas être une bonne idée. Adam a mérité ce moment, qui pour lui a probablement beaucoup à voir avec le sentiment d’être arrivé. Ève s’assied à côté de lui. Ils sont assis épaule contre épaule et observent les miracles de la forêt.

      En attendant, je commence mon analyse. Dans quelques jours, nous aurons besoin d’un abri qui nous protège de la prochaine éruption. La première surprise lors de mon analyse vient des champignons. Ils ont tous une chose en commun : ils transforment les durs rayons UV du soleil en énergie. Ce dont ils n’ont pas besoin, ils l’émettent à nouveau par phosphorescence, ce qui pourrait être intéressant pour nous. Je dois trouver quelle partie des radiations dures les champignons peuvent rejeter. Bien que je ne pense pas qu’il suffise de s’asseoir sous l’un des grands champignons pour échapper à la prochaine super éruption, je suis sûr que nous pouvons intégrer ces plantes dans nos plans.

      La deuxième surprise vient également des champignons. Leurs chapeaux sont faits d’un matériau organique mou, donc théoriquement ils pourraient être comestibles. C’est à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle pour nous. C’est bien parce que nous pourrions les transformer en nourriture avec peu d’effort. On peut même les consommer crus, bien qu’ils aient un goût très amer en raison de leur forte teneur en minéraux. C’est mauvais parce que la nature ne crée jamais quelque chose de comestible sans raison. S’il y a quelque chose de comestible, les animaux qui vivent de cette source de nourriture ne sont probablement pas très loin d’ici. Si nous avons de la chance, ce ne seront que de petits vers inoffensifs, comme ceux que l’on trouve dans les champignons sur Terre. Sinon, ce pourrait être une horde de dinosaures mangeurs de champignons qui traverserait de temps en temps la forêt, en avalant tout ce qui n’est pas un tronc d’arbre. Ou bien les vers pourraient être une espèce qui creuserait la paroi de l’estomac, si on en avalait par inadvertance, et qui construirait un nid dedans, libérant finalement ses millions de nouveaux vers.

      Après mes expériences dans le col de montagne, je ne commettrai pas la même erreur d’associer la petite taille à l’absence de danger.

      Le troisième fait constaté par mon analyse ne me surprend guère, compte tenu de nos expériences antérieures. Les champignons ressemblent à leurs homologues terrestres car leurs racines se rejoignent en un mycélium, tout comme les racines de nombreux autres spécimens. Cela semble être un héritage qu’ils ont en commun avec les plantes à feuilles des steppes. Tous les champignons de la forêt font-ils partie du même individu ? Ou bien y a-t-il ici, comme dans les steppes, une guerre dont nous devons nous protéger ?

      La quatrième découverte offre la troisième surprise lorsque je retire un petit morceau d’un des troncs d’arbre. Il est extrêmement dur, mais ma force est juste suffisante pour l’enlever. Je ne serai probablement pas en mesure d’abattre un arbre entier. Je n’aurais jamais imaginé que le matériau du tronc d’arbre serait très, très similaire à celui des plantes à poils. Il consiste en de petites chambres individuelles remplies d’une matière molle, et il semble que les deux espèces aient le même type de racines.

      Dans ce cas, les arbres doivent représenter des individus qui se débrouillent seuls, tout comme les plantes à poils. Bien que nous ne connaissions certainement pas encore l’ensemble de l’écosystème, il me semble que la division ici ne se situe pas entre les plantes et les animaux, mais entre les plantes à feuilles et les plantes à poils. Ainsi, les plantes à feuilles sont reliées les unes aux autres, tandis que les plantes à poils sont solitaires. Par conséquent, les grenouilles du col de la montagne appartiendraient au groupe des plantes à poils, car elles n’ont pas de lien physique. Sur cette planète, la question de savoir si une espèce se déplace, et à quelle vitesse elle se déplace, semble ne jouer aucun rôle pour son arbre généalogique évolutif.

      Je décide que j’ai rassemblé assez d’informations pour aujourd’hui. Je marche lentement vers l’arbre près duquel Adam et Ève sont assis. En chemin, je casse un morceau de champignon. Je le divise en deux et l’offre à Adam et Ève.

      — Du sel et du pain, dis-je, c’est ainsi que l’on accueille les invités dans mon pays d’origine. Je vais demander aux fabricateurs de faire du sel, mais le champignon est tout aussi nutritif que le pain.

      Ève prend d’abord un morceau, puis Adam prend le sien.

      — Un peu gluant, dit Ève, mais le goût est tolérable. Ça rappelle le chou chinois, mais ça n’est pas aussi amer.

      — Du chou chinois ? Adam la regarde d’un air sceptique. Tu n’as jamais mangé de chou chinois de toute ta vie.

      — Non, c’est vrai, mais j’ai lu des livres de cuisine, et chaque fois qu’ils mentionnaient le chou chinois, j’imaginais qu’il avait ce genre de goût.
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      — Nous allons construire la base à cet endroit précis, dit Adam, debout à deux mètres du dernier arbre qui forme la limite de la steppe. Nous devons être en mesure de voir ce qui se passe dans le ciel, ajoute-t-il.

      — À part les éruptions solaires, contre lesquelles il sera plus difficile de nous protéger ici, qu’est-ce qui est censé se passer dans le ciel ? demandé-je.

      — Je ne sais pas, admet Adam, mais si quelque chose arrive, nous serions pratiquement aveugles plus loin dans la forêt. Je n’aime pas du tout cette idée.

      Ève ne dit rien, mais je peux voir sur son visage qu’elle cherche des arguments.

      — La forêt nous protège. Les feuilles représentent une importante barrière contre les radiations, dis-je en guise d’explication.

      — Mais vous avez dit vous-même qu’elles ne nous protégeront pas assez, dit Adam. Nous aurons besoin de notre propre protection.

      — Tout filet de sécurité supplémentaire est utile, ajouté-je.

      — Mais on ne verrait rien de ce qui se passe autour de nous.

      — Il ne se passera pas grand-chose, Adam, sauf que dans quelques jours, une tempête dévastatrice d’UV et de rayons X va nous frapper, dis-je.

      Adam regarde Ève, comme s’il était convaincu qu’elle était de son côté.

      — Pourquoi tu ne dis rien, Ève ? demande-t-il.

      — Je pense que Marchenko a raison, répond-elle. On ne devrait pas prendre de risques.

      Adam la regarde, ses épaules s’affaissent.

      — Mais c’est exactement ce que nous ferions en nous déplaçant à l’intérieur de la forêt, vous ne vous rendez pas compte ?

      — Je ne vois pas le risque, Adam, dis-je. Vraiment. Je pense aussi que plus à l’intérieur, nous serions mieux protégés contre les éruptions.

      Adam tape du pied comme un adolescent en colère, et je me souviens qu’en fait c’en est un. En d’autres occasions, Adam et Ève semblent si mûrs que j’en oublierais presque leur âge réel.

      — Je ne fais pas confiance à la forêt, dit-il en plaçant ses mains sur ses hanches. Il y a quelque chose qui ne va pas. Vous verrez. Je le ressens. Il se retourne et marche dans la forêt, comme pour la défier.
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      À environ trois kilomètres à l’intérieur de la limite de la forêt, nous commençons à construire notre base.

      J’ai analysé plus avant les chapeaux des champignons. Ils sont en effet capables d’absorber des radiations dures, de les transformer en lumière inoffensive et d’émettre cette dernière. Cela explique également pourquoi la forêt n’est jamais complètement sombre, malgré le feuillage dense qui la surplombe.

      Il n’y a qu’une seule stratégie si nous voulons nous protéger contre les éruptions à venir : nous devons placer autant de matériaux absorbants que possible entre nous et Proxima du Centaure afin que les radiations restantes ne puissent pas nous nuire. La canopée de feuilles aidera dans une certaine mesure, mais Adam a raison, ce ne sera pas suffisant. Nous devrons creuser quelques mètres dans le sol. Ce sera la tâche d’Adam et Ève dans les jours à venir.

      Je vais essayer de leur faciliter la tâche. Si je peux imiter la structure des chapeaux des champignons en utilisant mes fabricateurs, ils n’auront pas à travailler aussi dur. L’idée est de fabriquer un toit supplémentaire qui fonctionne comme le matériau du champignon, mais qui absorbe les rayonnements de manière encore plus efficace. J’ai donc l’intention de perfectionner le travail de millions d’années d’évolution. Pour ce faire, cependant, je dois d’abord rassembler un peu plus de matériel. J’ai déjà remarqué que les différents types de champignons réagissent différemment. J’ai besoin de la meilleure variété, celle qui a la protection la plus évoluée contre les radiations, et ensuite je l’améliorerai.

      Le gagnant est un spécimen particulièrement petit que je trouve sous un autre champignon. Je l’ai remarqué car, bien qu’il soit protégé par le champignon le plus grand, il émettait toujours une lueur inhabituelle. Cela signifie qu’il est très efficace pour transformer le rayonnement invisible en lumière.

      À l’intérieur de l’analyseur, je regarde de plus près son génome. Le champignon nain montre rapidement la raison de son avantage sur les autres variantes. Il est spécialisé dans plusieurs longueurs d’onde simultanément. Contrairement à ses concurrents, il ne se contente pas de mieux convertir l’énergie, mais peut accepter plusieurs entrées à la fois. C’est intelligent, et ça me donne une idée : si je peux apprendre à cette espèce de champignon à absorber d’autres longueurs d’onde, elle devrait être capable de nous protéger encore mieux. En principe, il me suffit de scanner autant de types que possible, d’identifier les séquences génétiques correctes et de les intégrer dans mon champignon de conception.

      Si les plantes n’étaient que des programmes, je pourrais terminer mon projet en quelques minutes. Mais les systèmes biologiques présentent l’inconvénient de devoir tester mes changements sur une nouvelle génération, et il faut un certain temps pour qu’elle se développe. Pour l’instant, je ne sais même pas à quelle fréquence les générations changent. Je soupçonne cependant que les plus grandes variantes vivent plus longtemps que les plus petites, et heureusement, mon champignon de conception appartient à ce dernier groupe.
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      Je retourne à l’endroit où Adam et Ève construisent la base, mais ils ne travaillent pas pour l’instant. Ève est assise sur le sol, le dos appuyé contre un arbre. Son visage montre une expression de culpabilité.

      — Adam voulait aller marcher, dit-elle.

      Je fais en sorte que le robot hoche la tête.

      — Très bien, dis-je. On dirait qu’ils ont travaillé tous les deux sur le site pendant une demi-heure au maximum, et ce n’était probablement pas une bonne idée de les laisser seuls ensemble. Adam et Ève ont enlevé la végétation dans une zone d’environ deux mètres sur deux. En dessous, on peut voir de la terre végétale humide qui a un lustre gras. Je me demande si les plantes terrestres s’y développeraient. Elles y trouveraient sûrement assez d’humidité.

      J’examine une poignée de terre. Sur Terre, elle grouillerait d’organismes petits et microscopiques, mais ici, ce n’est pas le cas. Si ce n’est pas le cas, alors pourquoi le sol reste-t-il si friable ? Quels sont les mécanismes qui l’agitent et le maintiennent fertile ? Pour l’instant, je suis incapable de résoudre ce mystère.

      J’entends des pas derrière moi. Je tourne rapidement ma tête à 180 degrés.

      — Adam ? dis-je.

      Il n’y a pas de réponse. Il est probablement caché derrière l’un des arbres. Je passe en vision infrarouge et le découvre à environ six mètres.

      — Sors. Je te vois, dis-je.

      — Rabat-joie, répond-il.

      Je décide d’en finir d’abord avec la partie désagréable de notre conversation.

      — La base... dis-je pour commencer.

      — Je sais, m’interrompt Adam. Vous réalisez que vous ne donnez pas le bon exemple, n’est-ce pas ? Et ça n’a aucun sens de nous faire travailler si dur. Le robot est plus fort et ne se fatigue jamais, donc il pourrait le faire beaucoup plus rapidement.

      — J’essaie de faciliter notre travail, dis-je.

      — Notre travail ? Vous ne travaillez pas, vous vous promenez simplement dans la forêt. Je peux donc le faire moi aussi.

      — J’ai une suggestion, Adam, dis-je. À partir de demain, nous travaillerons ensemble sur la base. Tu as raison, Il y a certaines choses que je peux faire mieux, mais pour d’autres, j’ai besoin de votre aide. Il nous reste 19 jours avant la prochaine éruption. Si je travaillais seul, je ne pourrais pas respecter le délai. Marché conclu ?

      D’abord, il semble satisfait de lui-même, mais il se retourne et se dirige vers Ève. Par-dessus son épaule, il crie :

      — D’accord.
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      « ATTENTION ! » crié-je dans la forêt. Adam et Ève se tiennent derrière moi et l’arbre tombera en avant, mais j’estime tout de même que l’avertissement est de mise. Au début, le tronc géant qui se trouve devant nous ne fait que trembler légèrement. Il ne semble pas se rendre compte que je l’ai coupé avec une coupe nette sur toute la longueur. La surface de coupe est légèrement inclinée vers l’avant de sorte que l’arbre doit basculer dans cette direction.

      Il m’a fallu deux heures pour couper le tronc, à cause de la masse de l’arbre, qui pressait par le haut contre la coupe, et à cause de ma scie artisanale. Cette pression élevée fusionne les cellules de l’arbre qui viennent d’être séparées, car le matériau semble avoir des caractéristiques d’autoguérison. Ma découpe n’a fonctionné qu’après avoir commencé à recouvrir les zones sectionnées d’un tissu synthétique imperméable. À partir de ce moment-là, l’autoguérison ne fonctionnait plus, et j’ai enfin pu progresser.

      Maintenant le tronc commence à bouger. Ici, il ne s’agit que de quelques millimètres, mais la cime de l’arbre, haute de 210 mètres, s’incline déjà sensiblement. Pendant un moment, il semble que les feuilles puissent empêcher la chute en s’entrelaçant avec celles des autres arbres, mais une fois que ce géant tombe, rien ne peut l’arrêter. L’arbre arrache simplement les feuilles de ses voisins. Toutefois, je ne pense pas que cela puisse provoquer un effet domino. En outre, j’ai calculé la chute de manière à ce que notre arbre ait une trajectoire libre. Nous aurons besoin de tout son bois pour la base, pour soutenir les murs latéraux et pour les plafonds. Le bois d’un seul arbre devrait suffire, mais s’il s’enchevêtre dans un autre spécimen, il sera beaucoup plus difficile de le couper.

      Alors que la puissante cime de l’arbre se déplace vers le bas, l’arbre semble tomber au ralenti. Pendant un instant, nous voyons le ciel qui est aujourd’hui couvert de nuages. Quelques secondes plus tard, quelques gouttes de pluie m’atteignent, mais l’espace libre se referme rapidement lorsque les feuilles des arbres voisins reprennent leur position normale. D’habitude, la pluie ne tombe jamais ici, et cela ne changera rien à la situation. Une étrange excitation envahit la forêt, ou n’est-ce que mon imagination ?

      — Vous avez entendu ce bruit ? demande Ève. Je remarque qu’il y a un bourdonnement à haute fréquence dans l’air, qui me rappelle le son produit par une clôture électrique.

      — Oui. C’est bizarre, dit Adam.

      Je fais une analyse numérique du son. Il est peut-être créé par le tronc qui se déplace dans l’air de plus en plus rapidement, comme le ronronnement d’une hélice ou une épée brandie avec une grande force, mais alors le volume devrait suivre un modèle. C’est à peine audible, pourtant le bruit aigu est constitué de sections individuelles, de syllabes en quelque sorte. L’arbre pourrait-il émettre des sons ?

      Le bruit s’estompe à nouveau, et il a duré trop peu de temps pour que l’on puisse déterminer s’il contenait vraiment une sorte de signification. Des arbres qui parlent, ou serait-ce simplement une coïncidence ? Peut-être que les feuilles de l’arbre ont bougé pendant la descente de telle manière qu’elles ont contribué au ronflement et donné l’impression d’un volume montant et descendant.

      — Ça doit être le bruit de l’arbre qui tombe, dis-je. Le tronc atteint une vitesse considérable.

      On entend un grand fracas, et les branches auxquelles les feuilles sont attachées se brisent sous la force de l’impact. S’en suit un bruit sourd, faisant vibrer le sol de la forêt, et je peux le mesurer.

      — Mettez-vous à l’abri ! dis-je pour les prévenir, car des parties des branches et des feuilles volent sur le côté. Heureusement, aucune d’entre elles ne vient dans notre direction. Lorsque tout s’est calmé, nous passons devant l’arbre tombé, qui gît maintenant sur le sol de la forêt comme une substance étrangère. Il est logique qu’il n’y ait pas de broussailles, car la lumière ne parvient pas assez loin. Toutefois, un arbre ne devrait-il pas, de temps à autre, atteindre sa limite d’âge, mourir, basculer et finalement se décomposer ? Les êtres vivants ne peuvent pas exister éternellement. Le sol propre de la forêt indique que les arbres ont tous poussé vers le ciel à peu près en même temps, comme dans une ferme forestière. Ont-ils été plantés ?

      Ève effleure sa main contre l’écorce de l’arbre.

      — C’est vraiment doux, dit-elle.

      La structure reste inhabituellement uniforme, même lorsque nous approchons de la cime des arbres. Le tronc doit toujours avoir été libre de branches ici. À seulement 20 mètres du sommet, nous trouvons le premier nœud de feuille. Ce que je croyais être des branches par en dessous, ce sont plutôt des tiges. Les feuilles simples sont directement attachées au tronc. Leurs points d’attache sont répartis autour du tronc selon un schéma hélicoïdal. Une tige de quatre ou cinq mètres de long, suivie d’une feuille d’une longueur similaire et d’une largeur d’un mètre, qui s’élargit vers l’extérieur.

      — Construction étrange, remarque Adam.

      — Cette répartition n’a de sens que si l’on imagine une canopée entière de ces feuilles, rétorqué-je en désignant la zone située entre la feuille et le tronc. Les feuilles des arbres voisins comblent les vides qui apparaissent près du tronc. Et en même temps, les cimes des arbres se soutiennent mutuellement.

      — Mais il y a beaucoup trop de feuilles. Les plus basses n’ont pas de lumière.

      Adam a raison. Les feuilles les plus hautes doivent pouvoir bloquer complètement la vue du ciel. Celles du bas semblent inutiles.

      — La nature ne gaspille jamais, rétorqué-je. Jetons un coup d’œil.

      La solution doit être ici, juste sous nos yeux. Je ne vois rien d’inhabituel dans les tiges des feuilles. Ensuite, je regarde l’endroit où la tige est attachée au tronc. Au-dessus et au-dessous de chaque tige se trouvent des encoches plates à peine reconnaissables.

      — Ève, est-ce que tu veux bien relever cette feuille ici ? Ève est perplexe face à ma demande, mais elle s’exécute.

      — Regardez ici ! Je désigne l’attache de la tige. Mes soupçons se confirment : les arbres peuvent distribuer leurs feuilles au hasard autour du tronc. Elles tournent ! Cela leur permettrait de compenser les feuilles perdues. Étant donné que toutes les feuilles semblent altérées au même degré, chaque arbre semble exposer consciemment chaque feuille au soleil pendant un certain temps, une méthode intelligente pour optimiser le rendement énergétique. Comme cet endroit n’a ni nuits ni hivers, les feuilles doivent avoir une occasion différente de se reposer et de récupérer.

      — Pas mal, dit Adam. Un arbre avec des feuilles mobiles. Nous ramassons une des feuilles mortes et l’apportons à notre camp. Ensuite, je commence à transformer le tronc en planches.
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      Nous pourrons accéder à la base par une trappe, et son entrée mesure un mètre sur deux. De là, un escalier raide mène cinq mètres plus bas. L’escalier est terminé, et j’ai déjà fixé les planches sur les murs latéraux. Maintenant, nous creusons lentement en avant, de façon horizontale. Adam et Ève transportent les matériaux d’excavation vers le haut. Cela crée une petite colline directement au-dessus de la base prévue, ce qui augmente du même coup l’efficacité de notre bouclier. Sur cette colline de terre, les champignons, ceux que j’ai génétiquement optimisés, pousseront et renforceront notre protection.

      C’est le plan. Peut-être n’avions-nous pas besoin de creuser si profondément, mais qui sait si toutes les éruptions ont la même intensité ? La plus grande partie de la tâche est encore à venir. Nous devons creuser 24 mètres cubes pour créer un abri de trois mètres sur quatre, avec une hauteur de deux mètres. Dans la forte gravité de Proxima B, cela signifie que nous devons transporter environ 35 tonnes terrestres de matériaux à l’étage. Par conséquent, Adam et Ève se plaignent et râlent souvent. Hier, ils ont abandonné leur idée d’avoir des chambres séparées pour chacun de nous, plus une cuisine.

      J’ai modifié les bras du robot pour mieux creuser. À droite, j’ai maintenant une lourde pelle en acier, à gauche une sorte de balai qui me permet de balayer les matériaux creusés derrière moi. Il n’est pas difficile de faire bouger les deux bras indépendamment, mais je dois aussi faire attention à ne pas tomber dans des schémas de pensée humains en me regardant travailler. Dès que je réalise que j’avance simultanément avec mon bras droit et que j’effectue un mouvement circulaire avec mon bras gauche, mon programme échoue.

      Au moins, la forte gravité de la planète m’aide à travailler. Ici, le sol est considérablement plus comprimé et plus difficile à couper que plus haut, mais la gravité planétaire permet également d’enfoncer ma pelle très profondément dans le sol. Cependant, je dois faire un effort supplémentaire pour soulever les matériaux excavés par la suite. Je ne considère pas le travail comme un défi, c’est plutôt une corvée ennuyeuse, parce que je suis assis pendant des heures dans un trou sombre, à refaire sans cesse les mêmes mouvements. Motiver Adam et Ève à continuer à travailler demande un certain effort, même s’ils réalisent qu’il n’y a pas d’alternative. Si nous ne travaillons pas avec diligence, nous ne finirons pas à temps.

      J’entends un grincement désagréable et je sens une résistance. Je retire la pelle du sol et je vois que sa pointe est tordue, ce qui signifie qu’elle a dû heurter quelque chose de dur. Ce serait la première grosse pierre que je rencontre, le sol étant jusqu’à présent étonnamment homogène. J’essaie d’isoler la pierre afin de la retirer, mais je n’y parviens qu’à l’avant, à gauche et à droite. À l’arrière, la pierre s’étend davantage. C’est inutile. Je dois dégager la terre autour de la pierre pour pouvoir évaluer cet obstacle. Peut-être devrons-nous la couper. Peu importe la dureté de la pierre, j’arriverai à la vaincre.

      Dix minutes plus tard, j’ai isolé la pierre. Il semble qu’il s’agisse d’une sorte de poutre. Je la scanne avec mon capteur à rayons X pour voir à quelle profondeur elle s’enfonce dans le sol. La poutre fait au moins 12 mètres de long et est inclinée vers le bas selon un angle de 20 degrés. L’image radiographique me montre également que cet obstacle présente des sculptures en relief sur le devant et les côtés. Je ne les avais pas remarquées au début, car elles étaient remplies de terre comprimée. J’utilise la pelle, délicatement, comme un ciseau pour enlever la terre des formes en relief.

      Le résultat est stupéfiant. Les formes ressemblent à des glyphes sculptés en relief, peut-être un peu comme l’écriture Indus de l’ancien sous-continent indien sur Terre, bien que les similitudes ne soient que superficielles. Je dois montrer ça à Adam et Ève !

      — Venez par ici ! dis-je, en les appelant sur les lieux.

      — C’est encore pour vous plaindre de quelque chose ?

      — Non, Adam. Il faut que vous voyiez ça !

      — Bien, super, dit Adam. Il est déjà debout à côté de moi. J’ai oublié qu’il ne peut pas voir dans le noir comme moi, alors j’active ma lampe frontale. Je montre l’objet et je dis :

      — Cette poutre-là...

      Le regard d’Adam suit la lumière de la lampe frontale et je vois sa bouche s’ouvrir.

      — Oui, nous l’avons trouvé ! Ce doit être eux ! s’exclame-t-il. Il passe ses doigts sur les signes étrangers pour enlever les dernières traces de terre. Ève, tu dois voir ça. Viens vite ! dit Adam en la tirant vers lui.

      C’est génial de voir Adam aussi enthousiaste. Notre objectif a toujours été de trouver les habitants de Proxima B, et nous avons ici le premier véritable indice, en dehors du message inquiétant qu’ils avaient diffusé précédemment. Mais la poutre se trouve à environ cinq mètres sous terre et serait restée enfouie pour toujours si nous n’avions pas commencé à construire notre base à cet endroit précis.

      — On peut le déchiffrer ? demande Ève, qui vient d’arriver et qui regarde les signes avec fascination. Je me demande s’ils essaient de nous dire quelque chose.

      — Désolé, mais le texte est beaucoup trop court pour nous permettre de le déchiffrer, rétorqué-je, et il est très peu probable qu’il nous soit adressé. L’inscription se trouve à cinq mètres sous terre, au milieu de la forêt. Personne ne pouvait savoir que nous ferions des recherches ici. C’est une partie d’une ruine qui pourrait être très ancienne.

      Ève ne laissera pas ces faits gâcher son humeur, et je la comprends. Depuis notre atterrissage, je me suis demandé à plusieurs reprises si notre voyage, notre vie, avait un sens.

      — S’il y a cette ruine, dit Ève, alors il doit aussi y en avoir d’autres. Des plus récentes, comportant également des inscriptions, qui nous apprendront leur langue et leur culture.

      — Peut-être que ce sont juste des ornements, plutôt qu’une écriture, proposé-je.

      — C’est possible, sur cette poutre. Mais ils ont dû laisser des traces écrites quelque part. Toutes les cultures font ça, répond Ève.

      Ce n’est pas tout à fait vrai, du moins sur Terre, mais je ne veux pas gâcher l’ambiance aujourd’hui.

      — Oui, dis-je en guise de confirmation, c’est un bon début. Nous allons examiner la poutre et ensuite creuser pour trouver d’autres ruines. Mais d’abord nous devons finir notre bouclier antiradiation.

      Adam et Ève reprennent le travail sans protester. Pour la première fois depuis longtemps, on se raconte même des blagues. Je vais m’occuper de la poutre quand ils dormiront, car je n’ai pas autant besoin de cette période de repos artificiel.
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      Bien plus qu’un simple morceau d’une vieille ruine, la poutre représente un élément de technologie fascinant. Sa fonction n’était certainement pas de supporter le poids d’un toit. Bien qu’elle soit assez solide pour cet usage, elle contient des brins de semi-conducteurs. Leur distribution systématique me fait penser que l’objet devait remplir une fonction de type informatique. Néanmoins, je ne veux pas tirer de conclusions prématurées.

      Dans la couche inférieure des ornementations finement gaufrées, je peux détecter des traces de matériau luminescent. Les brins de semi-conducteurs sont incorporés quelques millimètres en dessous, ce qui leur a peut-être permis de faire briller ces ornementations.

      À quoi notre artefact aurait-il pu appartenir ? Jusqu’à présent, je n’ai pas détecté d’autres structures de ce type. Cependant, mes scanners n’atteignent pas très loin sous la surface en raison de la forte humidité du sol. Il pourrait y avoir un vaisseau spatial entier enterré à 30 mètres au sud, mais nous ne le trouverions que si nous creusions au bon endroit.

      La poutre faisait probablement partie d’un bâtiment. Il ne reste rien d’autre de cet édifice, donc la poutre a dû être amenée ici d’une manière ou d’une autre. Mais pourquoi ? L’objet pèse plusieurs centaines de kilos, donc personne n’aurait dépensé toute cette énergie sans raison valable. Je suis frustré de me retrouver dans une impasse. Nous en savons trop peu sur les êtres qui nous ont laissé cette poutre.

      Je peux au moins essayer d’estimer à quel moment elle a atteint cet endroit, à moins qu’elle n’ait été délibérément enterrée, ce qui ne me semble pas très plausible. D’après le taux actuel de décomposition de la matière organique dans la forêt, la couche de sol au-dessus de l’artefact doit avoir au moins 2 000 ans. Celui qui a créé cette poutre est mort depuis un certain temps. Cet objet provient de l’antiquité classique de Proxima B, pour ainsi dire. Les êtres ici présents utilisaient déjà des ordinateurs lorsque l’Empire romain prospérait sur Terre. Cela ressemble à un énorme fossé de développement. D’autre part, cela prouve que le progrès a suivi un cours étonnamment parallèle ici et sur Terre. Il faut rappeler que l’étoile mère de ce système, Proxima du Centaure, est presque 300 millions d’années plus âgée que le soleil. Il devrait donc y avoir une différence d’âge similaire entre les planètes de ces deux systèmes.

      Le sol vibre, et une fissure apparaît dans le mur de notre souterrain de fortune, malheureusement dans la partie que je n’ai pas encore renforcée avec des planches. Je dirige ma lumière vers ce point. La poussière s’écoule vers le bas. Je ressens un autre choc. Est-ce que ça pourrait être un tremblement de terre ? Même si nous ne l’avons pas encore remarqué, la planète pourrait être géologiquement active. Le noyau en fusion créant un fort champ magnétique le suggère.

      Je dois aller en haut. Adam et Ève dorment dans la tente. Les vibrations augmentent. Si c’est le début d’un fort tremblement de terre, nous ferions mieux de nous éloigner des arbres qui pourraient s’écrouler.

      Je monte rapidement les escaliers. Ève se réveille rapidement, mais Adam ne veut rien entendre au sujet du déménagement dans un endroit plus sûr.

      — Laisse-moi dormir, dit-il en somnolant. Je faisais un si beau rêve.

      C’est inutile. Je dois le faire sortir d’ici. Adam ne se lève que lorsque je commence à utiliser la pelle et le balai pour le pousser hors de la tente. Il place sa main sur ses yeux aux paupières lourdes et regarde autour de lui.

      — Et où est votre tremblement de terre ? demande-t-il, agacé.

      En effet, maintenant c’est plutôt calme. Je me méfie de la situation, et cela m’est bientôt confirmé. Les chocs recommencent, et cela finit par convaincre Adam.

      Pleinement réveillé maintenant, il demande :

      — Où est le chemin vers la terre ferme ?

      Je pointe vers l’est. Ensemble, nous nous retirons de la semi-obscurité de la forêt. Les vibrations semblent se rapprocher. On dirait des pas, les pas puissants d’un géant. Je parviens finalement à déterminer leur direction.

      — Sud-ouest, dis-je, c’est de là que vient le tremblement de terre.

      Je réalise qu’il y a quelque chose qui ne va pas, mais nous pourrons y réfléchir une fois que nous aurons atteint un terrain dégagé.

      Ève respire difficilement, et j’imagine combien il doit être difficile de courir avec cette forte gravité.

      Adam court devant.

      — Je le vois ! s’exclame-t-il.

      Tous les trois, nous nous déplaçons rapidement sur le terrain ouvert, la zone sans végétation. À environ 300 mètres de la forêt, nous nous arrêtons. Je regarde le ciel. Heureusement, il ne pleut pas, et la pluie ne semble pas imminente. Ève me touche l’épaule. De l’autre main, elle pointe vers le sud-ouest. Non, presque plein sud.

      J’avais presque oublié ce qu’est la terreur, mais elle fait brusquement irruption dans ma conscience. Ce que je vois est si bizarre qu’il s’imprime profondément dans mon esprit : un arbre de 200 mètres de haut s’est dressé sur ses racines et marche vers nous d’un pas majestueux. Et il n’est pas seul ! Boum... Boum... Boum... Boum... Ils marchent vers nous en cadence. Chaque fois que les arbres plongent l’une de leurs trois racines, en écrasant chaque fois plusieurs tonnes de masse contre le sol, cela provoque les chocs que j’ai d’abord cru être les signes d’un tremblement de terre. Qu’est-ce qui se passe ? Mon esprit s’emballe. Je ne peux pas imaginer que ces arbres visent les petites créatures que nous sommes. Sauf... sauf s’ils veulent venger leur frère, que nous avons abattu. Les arbres doivent communiquer entre eux, sinon ils ne pourraient pas marcher ensemble de façon coordonnée. L’arbre abattu a-t-il appelé à l’aide ?

      Je ne le saurai peut-être jamais, car pendant que je regarde avec fascination la dizaine d’arbres qui se pressent ici en venant du sud, Adam me fait remarquer que quelque chose d’autre est en train de se passer.

      — Au nord, Marchenko, regardez au nord ! crie-t-il.

      Je tourne rapidement la tête et recule instinctivement. Un groupe de sept arbres a quitté la forêt et court à l’orée du bois dans notre direction. J’extrapole rapidement. Non, ils ne sont pas dirigés contre nous, mais contre les spécimens qui arrivent du sud. D’après mes calculs, la probabilité que cela se produise est d’au moins 50 %.

      — Ce n’est pas nous qu’ils veulent, dis-je à Adam, qui veut courir plus loin dans la zone ouverte. Je préférerais ne pas lui dire qu’il n’y a que 50 % de certitude que cela soit vrai, mais que cela n’a pas d’importance, car je viens de déterminer la vitesse des arbres. Ils atteignent 25 kilomètres par heure et pourraient facilement nous rattraper s’ils le voulaient. Il nous reste donc à espérer que nous ne jouons qu’un rôle secondaire dans ce conflit.

      Boum... Boum... Boum... Les spécimens du nord viennent trop près de nous, et ils se déplacent maintenant par rangées de trois. La distance entre nous et les arbres n’est pas supérieure à 300 mètres.

      — Avançons lentement vers le champ ouvert sur quelques mètres, dis-je, mais ne les provoquez pas ! Allons-y doucement et lentement ! Je n’ai aucune idée de ce que veulent les arbres. L’idée même que les arbres aient des intentions me semble absurde. Mais un fait demeure : Plusieurs géants de 200 mètres de haut et pesant plusieurs tonnes se précipitent sur nous. Leurs racines pourraient facilement écraser même mon corps de robot.

      — Qu’est-ce qu’ils veulent ? demande Ève. La peur est audible dans sa voix, et je ne peux pas la blâmer. J’ai peur pour la première fois depuis longtemps. Adam essaie de paraître très calme, mais je remarque qu’il pétrit fortement ses mains.

      — Je pense qu’ils veulent s’en prendre aux autres, déclaré-je. Du moins ce serait bien, me dis-je à moi-même, mais sans le dire à voix haute. La distance jusqu’aux arbres est de 150 mètres, puis 100, puis 50.

      — Wou hou ! hurle Adam.

      Ouf. Les arbres ne changent pas de trajectoire, ils ne nous écrasent pas, mais foncent droit sur les arbres venant du sud.

      — Vous avez vu ça ? demande Adam avec enthousiasme. Ses yeux sont grands ouverts, et sa respiration est rapide. Ils ont continué à courir.

      Et même, je remarque qu’ils vont plus vite. Les spécimens du sud font de même. Cela ne ressemble plus à une paisible réunion de famille, cela ressemble à une guerre à mes yeux. Peu avant de rentrer les uns dans les autres, ils tournent tous leurs feuilles vers l’avant. Les arbres font maintenant penser à des chevaliers médiévaux s’attaquant les uns aux autres avec des lances. Cependant, la différence c’est que ces chevaliers ont avec eux de nombreuses lances.

      — Attention à l’impact imminent ! dis-je en criant à Adam et Ève. Il y a un énorme fracas. Les craquements et les fissures, les éclats et les crissements sont si forts que je dois réduire la sensibilité de mon audition. Adam et Ève pressent leurs mains contre leurs oreilles. C’est une cacophonie qui dépasse l’entendement, et on entend également ce son aigu que nous avions entendu plus tôt après avoir coupé l’arbre.

      Le bruit ne diminue pas, il ne fait que s’amplifier. Les arbres s’appuient les uns sur les autres, essayant apparemment de repousser leurs adversaires. Les feuilles tourbillonnent furieusement autour des troncs, avec des fragments qui volent dans toutes les directions. Je dois veiller à ce qu’Adam et Ève ne soient pas touchés. Alors que l’équipe du sud est numériquement supérieure, les habitants du nord parviennent à repousser lentement les attaques. S’agit-il d’une guerre, d’un combat, ou d’une sorte de rituel lié à la propagation et à la multiplication ? Peut-être que plusieurs aspects ont un rôle à jouer. Seuls les plus forts survivent et alimentent l’évolution. Les conditions sur Proxima B étant globalement très uniformes, elles n’exercent plus aucune pression de sélection sur les plantes et les animaux.

      Jusqu’où ces arbres sont-ils prêts à aller ? Le groupe du sud a déjà perdu ses feuilles. Les spécimens du Nord continuent de les frapper, mais je ne vois pas comment ils peuvent renverser leurs adversaires, car ils semblent manquer de mobilité pour le faire. Mais je n’avais pas soupçonné à quel point ces arbres seraient intelligents, et maintenant ils coordonnent manifestement leurs actions. L’arbre numéro 1, un du nord, utilise ses feuilles restantes pour frapper de face un adversaire isolé du sud, tandis que l’arbre numéro 2, sans attirer l’attention, se place derrière lui. Dès que la victime tente de s’enfuir pour échapper aux coups, elle trébuche sur les racines de l’arbre numéro 2. Et, de cette façon, l’arbre du sud est abattu, et heureusement que le champ de bataille est considérablement plus loin au sud. L’arbre renversé par ses congénères se fracasse sur le sol et continue à bouger ses racines, ressemblant à un bébé énorme, mais très mince qui donne des coups de pied.

      — Hé ! Regardez ça ! dit Ève, et je partage l’émotion qu’elle exprime. Je plains l’arbre tombé. Il ne semble pas qu’il puisse se libérer de sa situation difficile. Ses camarades ont remarqué la chute, mais cela ne les incite pas à résister plus férocement. Au contraire, ils y voient un appel à la retraite et tentent d’éviter les coups de leurs adversaires. Deux d’entre eux y parviennent sans problème, mais pas les autres. Soudain, leurs adversaires s’arrêtent et le silence règne durant un instant. On a presque l’impression que les arbres parlent, et qu’ils se mettent d’accord sur un plan de retrait. Et c’est exactement ce qui se passe. Un groupe retourne au sud, et l’autre se déplace vers le nord. Leur rythme est maintenant beaucoup plus lent qu’auparavant, tandis que les deux groupes abandonnent l’arbre tombé.
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      — C’était dingue, dit Adam. Comme une pièce de théâtre.

      Je regarde Ève, dont le visage exprime encore le choc.

      — J’aurais pu m’en passer, dit-elle, mais quel était le but de cette pièce ?

      Je secoue la tête du robot et réponds :

      — C’est difficile à dire. Peut-être que ça concerne le contrôle du territoire ?

      — Donc les arbres sont organisés en tribus ? demande Ève.

      Je hoche la tête en signe d’affirmation.

      — Probablement, dis-je. Au début, je les considérais comme des plantes, mais ils semblent ressembler davantage à des animaux. Nous devons être prudents lorsque nous transférons nos concepts de la Terre à Proxima B.

      — C’est plutôt vous qui devez faire attention, me rappelle Adam. Nous n’avons jamais été sur Terre.
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      Nous osons retourner à notre camp une heure plus tard. Il s’agit de traverser une zone de 20 mètres de large, dans laquelle les racines des arbres ont laissé des empreintes de plusieurs mètres de profondeur. À un moment, j’empêche de justesse Adam de tomber dans un de ces trous. Il écarte d’un geste brusque ma main-pelleteuse.

      Je suis vraiment inquiet de l’état de notre camp, mais les arbres voisins n’ont pas bougé du site. Donc nous n’avons pas à tout recommencer depuis le début !

      Adam pense manifestement à l’avenir.

      — On ne peut vraiment pas rester ici, dit-il. Imaginez les arbres autour de nous marchant et nous piétinant comme des fourmis. Je ne veux pas être enterré vivant dans notre trou souterrain.

      Terrifiée, Ève le regarde. Bien sûr, il a raison, mais avons-nous vraiment le choix ?

      — Nous ne pourrons pas traverser la forêt avant l’éruption de la prochaine éruption, rétorqué-je. Nous devons donc finir notre bunker pour survivre à la tempête de radiations.

      — Et si les arbres s’activent avant ? demande Ève.

      — J’ai peur que nous devions vivre avec ce risque, Ève. Nous en savons trop peu sur le cycle de vie des arbres.

      Adam ne contredit pas ma déclaration. Je poursuis en disant :

      — Je vais certainement surveiller 24 heures sur 24 les tremblements. Si nous fuyons assez vite, nous avons peut-être une chance. Après avoir dit ça, je détecte un sourire méprisant sur le visage d’Adam.
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      Comme je l’avais promis à Adam et Ève, je n’ai pas laissé ma conscience se reposer lors de la nuit précédente. J’aurais pu programmer des capteurs pour me réveiller en cas d’urgence, mais après ce que nous avions vu, je me sentais plus en sécurité en restant éveillé. Les capteurs pourraient ne pas fonctionner.

      Rester sans repos a été une expérience intéressante. Néanmoins, je ne le referai pas. Je n’avais pas réalisé à quel point ma conscience a encore besoin des anciens rythmes, même si elle a été séparée de mon corps pendant si longtemps. Au milieu de la « nuit », qui est perpétuellement lumineuse — peut-être vers 3 h 30 du matin — j’atteins un état d’hyper vigilance qui me fait frémir au moindre bruit. Bien sûr, les arbres restent calmes, mais j’ai décidé que nous devions en apprendre davantage sur eux plutôt que de simplement compter sur la chance. Je vais grimper sur l’un des arbres aujourd’hui pour pouvoir voir de sa cime. Puis, avec un peu de chance, je pourrai à nouveau dormir calmement ce soir.

      — Vous voulez faire quoi ?! me demande Adam, visiblement sous le choc. D’une certaine manière, je m’attendais à ce qu’il réagisse de cette façon.

      — Je veux monter là-haut pour avoir une meilleure vue, rétorqué-je.

      — Vous allez voir beaucoup de feuilles. Je peux vous l’affirmer sans avoir à grimper là-haut.

      — Mes capteurs optiques seront capables de capturer la forêt jusqu’à l’horizon.

      — Super, comme ça on saura combien d’arbres il y a entre ici et l’horizon, dit-il.

      — Je pourrais compter les arbres qui sont actuellement en mouvement.

      — Vous voulez dire que vous allez voir s’ils viennent vers nous ?

      — Pour ça, il faudrait rester là-haut éternellement, expliqué-je. Non, mais je peux calculer le pourcentage du nombre total qui bouge et ensuite estimer le risque que les arbres à proximité se déplacent durant la période de temps où nous sommes ici, c’est-à-dire durant les 11 jours qui restent jusqu’à la prochaine éruption.

      Adam fronce les sourcils.

      — Bien, dit-il, et si nous savons que le risque est de X pour cent, qu’est-ce que cela nous dit ?

      — Eh bien, si le risque est de 100 %, nous pourrions déplacer la base dans la steppe, dis-je en guise de suggestion.

      — Aurions-nous assez de temps pour le faire ?

      — Probablement pas.

      — Vous voyez ? dit Adam.

      — Mais au moins, nous saurions ce qui nous attend, dit Ève. Je suis d’accord, vous devriez monter là-haut, Marchenko.

      — Et qu’en est-il du travail sur la base ? Ça va nous faire perdre un jour de plus, et nous avons déjà perdu du temps hier, dit Adam, ne renonçant pas si facilement.

      — Il nous resterait encore dix jours, ce qui est suffisant, dis-je. Nous ne pouvons pas rester ici de façon permanente, donc nous aurons besoin de moins de place.

      — OK, dit Adam, son visage s’éclaircit.

      Je le comprends.
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      Modifier mon corps prend deux heures. Les pieds sont remplacés par un anneau qui encerclera le tronc de l’arbre. Si je le serre fermement, il supporte tout mon poids, laissant mes bras libres. En outre, je peux ouvrir complètement l’anneau, de sorte que les tiges des feuilles ne constituent pas un obstacle. La pelle et le balai au bout de mes bras sont remplacés par des mains d’apparence humaine. Il n’y a guère d’outil qui permette une manipulation aussi fine que celle que peut faire une main humaine, et en plus, ma conscience peut mieux les gérer. Les muscles de la machine sont conçus de telle manière qu’ils peuvent soulever tout le poids de mon corps sans problème. Cependant, Adam et Ève doivent d’abord me déplacer vers l’arbre le plus proche.

      — Waouh, ce que vous êtes lourd, Marchenko, halète Adam. Votre ventre est plein de pierres ? Il se souvient du conte de fées que je lui ai raconté il y a 12 ou 13 ans, à propos du loup et des sept petites chèvres, où le méchant loup se noie après que maman chèvre lui ait ouvert le ventre pour libérer les bébés chèvres avalés, puis elle place des pierres à l’intérieur et le recoud.

      — Faisons une petite pause, dit Ève.

      Ils me traînent par les bras sur le sol de la forêt. Je regarde vers le ciel et je me sens étrangement exposé et sans protection. Si un ours faisait irruption dans le sous-bois, je ne pourrais pas défendre Adam et Ève, et encore moins moi-même. Bien sûr, il n’y a pas de broussailles ici, et probablement rien de comparable à un ours, mais l’idée me fait toujours peur. Et ce n’est pas le pire : je vais laisser Adam et Ève complètement seuls pendant plusieurs heures. Depuis leur naissance, j’ai été avec eux chaque minute, mais maintenant ils ont 16 ans ! Je vais devoir apprendre à leur faire confiance.

      — Oh-hisse, dit Adam, puis de nouveau. Un rayon de soleil frappe mon corps. La lumière tombe à travers le trou que nous avons créé dans la canopée feuillue en abattant l’arbre. Il y a quelque chose de fascinant à être complètement passif pour une fois. Pour la première fois depuis longtemps, je peux sentir l’odeur de la forêt sans penser aux conséquences que cela pourrait avoir pour nous. Il y a une forte odeur de champignon, un arôme de pourriture, humide et moisi, qui n’a rien à voir avec les forêts russes où ma mère m’envoyait chercher des champignons ou des baies.

      J’ai l’impression de perdre le poids de la responsabilité, comme si je devenais physiquement plus léger et je me demande presque si Adam et Ève ne le remarquent pas aussi. Pendant 16 ans, j’ai été responsable d’eux 24 heures sur 24. Ils semblent faire partie de ma vie, mais en cet instant, je reconnais à nouveau Dimitri Marchenko — Mitya — qui est une personne indépendante et qui, en raison de toutes ses expériences, ne se laisse pas facilement approcher par les autres.

      — Eh bien, nous y sommes, annonce Adam. Quand il lâche mon bras, ma tête heurte le tronc d’arbre. Elle sonne comme une petite cloche, et le son porte loin.

      — Oh. Désolé, s’excuse-t-il.

      Je suis confus et regrette brièvement que ce moment soit déjà terminé. Puis je hoche la tête. Le crâne du robot n’a pas de capteurs de douleur, et il peut résister à des impacts beaucoup plus violents. Selon les spécifications, il peut tolérer 100 fois la pression de l’atmosphère terrestre, mais je peux même le renforcer davantage.

      — Vous pouvez vous relever maintenant ? me demande Ève.

      — Oui, Ève, je peux m’occuper du reste tout seul.

      Ils ont tous les deux dû remarquer que mon esprit vagabondait. J’utilise mes bras pour me tirer vers le tronc, puis vers le haut jusqu’à ce que l’arbre soit à portée de l’anneau. En serrant la bande d’acier, je me rapproche du tronc. Maintenant, je suis debout.

      — OK, je vais commencer, dis-je. Ne faites rien de stupide pendant mon absence. J’espère que cela ne leur mettra pas de fausses idées dans la tête. Je sais que je devrais leur faire confiance, mais je n’aime pas l’idée que je n’aurai aucune influence sur eux pendant plusieurs heures.

      — À plus tard, dit Adam. Peut-être que je me fais des idées, mais on dirait qu’il a l’air un peu ému.

      — Prenez soin de vous ! chuchote Ève.

      Mes bras s’étendent vers le haut et s’accrochent au tronc. Ensuite, je les plie et je tire mon corps vers le haut de l’arbre. Cela prend dix secondes et couvre en moyenne 50 centimètres, je devrais donc atteindre le sommet dans une heure environ. Malheureusement, ma vue vers le bas est limitée, ce que je n’avais pas envisagé pendant la phase de préparation. Bien que je puisse tourner la tête, le corps bloque la vue. Peut-être qu’Adam et Ève me font un signe d’adieu. Je ne peux pas le confirmer, mais juste au cas où, je m’arrête après dix mètres, je serre l’anneau autour de l’arbre, et je fais un signe vers eux avec un bras.

      La montée s’avère être simple. Remonte, serre, remonte, serre... Je m’abandonne à ce rythme. Les capteurs de force traduisent cette activité pour mon esprit afin que je puisse ressentir l’effort et que je remarque immédiatement si quelque chose a changé. Mais peu importe les efforts que je fais, je ne peux même pas imaginer les dangers qui m’attendent. Seule l’altitude elle-même pourrait poser un réel problème. Si je tombais, la gravité élevée accélérerait considérablement mon corps. Les modules sur lesquels fonctionne ma conscience ont une protection spéciale, mais si mon corps heurte le sol à un angle malencontreux, il pourrait être irrémédiablement perdu. Et puis il y a le risque supplémentaire que je puisse frapper Adam ou Ève.

      L’heure passe vite, tandis que je réfléchis à ce qui pourrait nous attendre. Jusqu’à présent, nous ne nous sommes pas rapprochés de notre tâche, et les seules traces d’intelligences extraterrestres sont anciennes. Ils ne peuvent pas provenir des êtres qui ont transmis le message par radio à la Terre, à moins que nous n’arrivions beaucoup, beaucoup trop tard. Je réprime cette idée. Il n’est pas possible de dire que le voyage n’avait aucun sens, qu’Adam et Ève sont nés en vain.

      Sont-ils toujours là, à m’attendre au pied de l’arbre ? Je ne vois pas Adam et Ève, je continue donc à diriger mon regard vers le haut. La canopée de feuilles est à dix mètres. Jusqu’à présent, le tronc ne s’est pas beaucoup rétréci. Que se passerait-il si l’arbre décidait à ce moment précis d’arracher ses racines du sol ? Est-ce qu’il remarque que je grimpe sur son tronc ? Mes capteurs ne détectent aucun signe de processus de pensée dans le bois. Il n’y a pas de veines, rien de comparable à des voies nerveuses.

      Pourtant, nous avons vu les arbres se frapper avec leurs feuilles. Si leur conscience est située dans les racines, ce que je suppose être le cas, il doit y avoir un moyen de contrôler le mouvement des feuilles. Mais peut-être que mes idées sont trop « terriennes ». Il y a tellement de possibilités. Peut-être que les voies nerveuses ne se développent que lorsqu’elles sont nécessaires, ou que la communication se fait par ondes. Ce serait certainement un signal d’alarme important pour moi. Je devrais alors être en mesure de détecter les signaux, mais peut-être que l’arbre est silencieux maintenant, donc il n’y a rien à mesurer.

      Les derniers mètres sont les plus difficiles. Alors que les feuilles sont fixées au tronc de manière décalée, laissant un chemin entre elles, je dois retirer et rattacher l’anneau plusieurs fois. C’est comme une sortie dans l’espace sans ligne de sécurité. Je sais que je ne devrais pas vraiment faire ça, mais il n’y a pas d’alternative si je veux arriver jusqu’à la cime.

      Je m’inquiète moins de ma propre force. Je sais qu’elle ne cédera pas. Si j’utilise l’agilité de mes membres pour enrouler mon bras droit autour d’une tige de feuille, je suis sûr que le bras peut porter ma masse. Mais qu’en est-il de la tige elle-même ? Chaque feuille pèse entre 50 et 100 kilos. Le point d’attache de la tige doit pouvoir supporter ce poids, même un peu plus. Sur Proxima B, mon corps pèse environ 120 kilos. Le « plus » que la nature apporte sera-t-il suffisant pour moi ? Le fait que les arbres utilisent leurs feuilles comme armes me rassure un peu, car alors il serait avantageux qu’elles soient solidement attachées au tronc.

      Je monte lentement et prudemment. Je commence par mettre progressivement du poids sur une nouvelle tige, mais le moment arrive où je dois lui confier tout mon poids. Cela ne dure que quelques secondes, puis l’anneau à mes jambes se resserre à nouveau. Quand je saisis les feuilles, elles se balancent toujours brièvement d’avant en arrière. Les trois premières secondes sont décisives. Si la feuille ne se brise pas à ce moment-là, je suis tranquille.

      La méthode fonctionne très bien pour les quatre premières feuilles. La cinquième semble être plus petite que les autres, alors je la laisse de côté. En plus, je n’ai vraiment pas confiance dans la sixième, mais cela signifie que je dois absolument atteindre la septième, sinon je n’arriverai pas en haut.

      J’accroche mon bras autour de sa tige, aussi près du tronc que possible. Je tire et ça semble être stable. Puis je commence à relâcher l’anneau qui me retient à l’arbre. L’augmentation du poids au point d’attache fait plier la feuille de façon alarmante. Je dois maintenant réagir rapidement, et mon bras me tire vers le haut. J’entends un craquement, pas de la feuille mais près du tronc. Je scrute l’écorce et découvre une fissure. La jointure permettant à la feuille de bouger semble être le point faible. Je sens la panique monter dans mon esprit. L’anneau à mes jambes cherche frénétiquement un nouvel endroit où il peut me stabiliser, mais la bande d’acier semble être coincée sur quelque chose. Je ne peux pas voir l’obstacle, car il est en dessous de moi.

      La fissure dans l’écorce de l’arbre s’élargit et la feuille se penche vers le bas de façon inquiétante. Je contracte l’anneau d’acier de toutes mes forces, jusqu’à ce que j’entende un bruit d’éclatement. Puis, l’anneau se déplace à nouveau librement. J’ai besoin d’une nouvelle position de maintien, car mon bras commence à glisser vers le bas le long de la tige. Quelle est l’élasticité de la tige ? me demandé-je. Quand est-ce qu’elle va casser ?

      J’entends le vrombissement de la bande d’acier qui se balance dans l’air. Voilà. Elle a trouvé une position plus haut. Avec mon bras gauche, j’attrape une autre feuille, sans tester sa force. Je me hisse de quelques centimètres et l’anneau se referme.

      OK ! J’ai trouvé un nouveau point d’ancrage. Je sens tomber la feuille, celle à laquelle mon bras droit s’accroche, mais je ne peux pas retirer ma main. La force de la prise l’a tellement enfoncé dans le bois que je vais avoir besoin de la deuxième main pour cela. Les 80 kilos de la feuille tirent sur mon côté droit, et je teste pour voir si l’anneau est bien fixé. C’est inutile, je dois lâcher mon bras gauche. Alors que je fais le tour de mon dos avec, heureusement, je suis beaucoup plus souple qu’un être humain, je commence lentement à glisser.

      J’utilise ma main gauche pour desserrer la prise trop serrée de la main droite. La feuille s’effondre. J’espère qu’elle n’atteindra pas Adam ou Ève. Puis une tige plus loin arrête mon corps qui était en train de glisser. Je l’attrape à deux mains, et je suis en sécurité. Mes pensées se précipitent dans le corps du robot. J’ai besoin de deux minutes pour retrouver mon calme.

      Je suis encore plus prudent en gravissant les deux derniers mètres, bien qu’il n’y ait pas d’autres problèmes. Puis ma tête s’élève lentement de cet océan de feuilles. La vue est à couper le souffle ! Je vois un océan vert. Ce n’est pas le même vert que je connais sur Terre, car cette nuance particulière est un peu plus foncée et ne semble pas aussi luxuriante. Mais l’immensité de ce paysage compense cet aspect.

      Je peux sentir une légère brise qui souffle, et je peux aussi la voir à travers les vagues que le vent crée dans le feuillage. Ces vagues ne sont pas plus hautes qu’un mètre. De temps en temps, il y a une étincelle, quand une feuille tourne légèrement dans le vent et que sa face inférieure plus brillante reflète le soleil de l’est dans ma direction.

      Mais ne suis-je pas venu ici pour une raison précise ? Mes capteurs optiques commencent systématiquement à balayer le paysage jusqu’à l’horizon. Plus je regarde au loin, plus je dois zoomer pour distinguer les mouvements des vagues des mouvements réels des arbres. Vers le sud-est, à environ 12 kilomètres de moi, il semble qu’il y ait une bataille d’arbres. Je vois aussi les mouvements typiques plus loin à l’est. Plus tard, je calculerai comment cela affecte nos chances.

      Le nord semble être calme en ce moment. De fortes pluies y tombent. Peut-être que les activités des arbres dépendent de la météo. J’utilise un zoom extrême pour voir les gouttes de pluie s’écraser sur le feuillage. En raison de la forte gravité, les gouttes sont plus petites que sur Terre. L’eau s’accumule sur les feuilles qui, de temps en temps, se penchent vers le bas, relâchent leur charge et se relèvent.

      Je panique légèrement à droite, car j’ai remarqué un mouvement à cet endroit, mais j’ai dû me tromper. Les arbres ne bougent pas de leur emplacement. Le voilà encore ! Maintenant, je peux le voir. Ce ne sont pas les feuilles qui bougent, mais quelque chose entre elles. Je découvre une longue patte qui se hisse vers le haut, puis une sorte d’araignée qui se balance vers le sommet de la feuille. Je suis frustré de ne pas pouvoir la voir de plus près. À cette distance, peut-être huit kilomètres, je ne peux percevoir que les contours grossiers de l’animal. Son corps doit être petit, mais ses huit pattes sont énormes en comparaison. À l’avant se trouve un appendice ressemblant à une trompe. La créature semble la balayer sur les feuilles. Elle les nettoie probablement, enlève les cellules mortes, et se nourrit de celles-ci. L’araignée ne doit pas peser lourd, et ses huit pattes répartissent son poids sur plusieurs feuilles en même temps. Elle ne semble pas menaçante et ne ferait qu’effrayer une personne souffrant d’arachnophobie. J’examine attentivement les environs mais je ne trouve pas de deuxième animal. Pourtant, ça ne peut pas être le seul de son genre.

      Combien de temps ai-je passé ici ? Je regarde instinctivement le soleil, mais il reste immobile. Selon mon horloge, c’est maintenant le début de l’après-midi. J’aimerais pouvoir faire une petite marche exploratoire ici. Je pourrais peut-être découvrir d’autres espèces d’animaux. Si l’araignée est un herbivore, pourrait-il y avoir d’autres créatures qui s’en nourrissent, comme les grenouilles dans le col de la montagne ? D’autre part, je n’ai pas besoin d’autres rencontres avec des prédateurs, et compte tenu de mon poids, la canopée de feuilles n’est pas le terrain idéal. Après avoir jeté un dernier coup d’œil autour de moi avec tous mes sens, je redescendrai.

      Je dois améliorer un peu ma position. Je veux enregistrer une vue à 360 degrés dans toutes les longueurs d’onde, des ondes radio longues aux rayons X ultra-courts. Je me hisse prudemment plus haut pour que l’anneau qui me retient puisse trouver une meilleure position dans la cime des arbres. Ensuite, mon corps atteint presque un mètre et demi au-dessus des arbres. Je suis maintenant comme un pêcheur solitaire dans un immense océan, lançant mon filet électronique. L’enregistrement surcharge ma conscience humaine. Je la recalcule en une image en fausses couleurs, qui dépeint le monde qui nous entoure de manière fascinante, même si les contrastes exagérés et les teintes bizarres la font ressembler à une image de l’enfer. Mais le monde et l’enfer ne sont-ils pas parfois la même chose, étant juste perçus à travers des lentilles différentes ? Je vérifie l’image et la compare avec la réalité optique à laquelle mon esprit Marchenko est habitué. La représentation plus complète offre plus de clarté, puisque rien ne peut rester caché. Il n’existe aucun objet qui n’interagisse pas avec au moins une longueur d’onde, du moins dans ce monde.

      Mon regard atteint l’ouest, très loin. Là, il remarque un point lumineux qui ne peut être vu que dans la gamme radio. Quelque chose a dirigé des ondes radio vers moi. Mon image n’est qu’un instantané, elle ne serait donc pas suffisante pour déterminer la nature de cette source. J’oriente mon antenne radio vers l’ouest et augmente sa sensibilité. C’est de nouveau le cas. Le signal. Je peux le percevoir clairement. Je l’ai trouvé ! C’est le message, la raison pour laquelle nous sommes venus jusqu’ici.

      Enfin ! Je suis sûr qu’Adam et Ève seront heureux. Maintenant, il n’y a plus rien qui me retienne ici. Je commence immédiatement ma descente. Une fois que j’ai dépassé la zone des feuilles, je ne peux littéralement plus me retenir. Je desserre tellement l’anneau d’acier que je glisse lentement le long du tronc. Comme l’arbre devient progressivement plus épais, je dois ajuster l’anneau de temps en temps, mais alors que l’ascension a pris une heure, j’atteins le sol en seulement 20 minutes.

      À une hauteur de 50 mètres, je commence à appeler Adam et Ève, mais ils ne répondent pas. Peut-être qu’ils travaillent à l’intérieur de la base ? J’appelle plus fort, mais toujours pas de réponse. Maintenant, j’atteins le sol. L’anneau d’acier m’attache à l’arbre, mais il n’y a personne ici pour m’aider à franchir les dernières étapes de ma descente.

      J’ordonne aux fabricateurs de me faire des pieds simples le plus rapidement possible, mais cela prendra au moins une demi-heure. Je rappelle Adam et Ève. Toujours pas de réponse. Je les contacte par radio et je peux entendre ma voix sortir du récepteur qui doit être situé quelque part près de la base. Que s’est-il passé ici ? Pourquoi aucun d’entre eux ne répond ? La demi-heure requise par les fabricateurs devient affreusement longue.
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      Ève fait signe une dernière fois à Marchenko.

      — Il ne pourra pas le voir, dit Adam. J’ai tout de suite remarqué que la tête du robot n’était pas assez mobile.

      — Je le fais pour moi, dit Ève.

      Adam acquiesce avec sympathie.

      — D’accord. Alors, qu’est-ce qu’on fait ensuite ? demande-t-il. On est libres de faire ce qu’on veut ! Marchenko sera certainement absent pendant trois heures au moins.

      — On peut transporter les matériaux d’excavation hors de la base pour finir à temps, suggère-t-elle.

      — Allez, Ève ! On est tout seuls pour la toute première fois et tu veux gâcher ça en travaillant ?

      — Ça n’a aucun sens de rester assis. Je préfère porter de la terre.

      — Je ne pensais pas rester assis, dit Adam. Il a attiré l’attention d’Ève.

      — Qu’est-ce que c’est alors ? demande-t-elle.

      — Tu te souviens de la bataille des arbres et des trous profonds qu’ils ont laissés derrière eux ?

      Ève acquiesce.

      Qui sait ce qui pourrait apparaître à l’intérieur de ces trous ? dit-il.

      — Je ne comprends pas.

      Adam regarde le visage d’Ève. Est-ce qu’elle ne veut pas comprendre, ou est-elle si naïve ? se demande-t-il. Parfois, il n’est pas sûr quand il s’agit de sa « sœur ». En général, Adam la considère comme nettement plus intelligente que lui, mais il semble aussi qu’elle mette parfois beaucoup plus de temps à comprendre une idée.

      — Marchenko a trouvé cette poutre à une profondeur de quatre ou cinq mètres, dit Adam. Quelle est la probabilité qu’une seule d’entre elles soit ici ?

      Ève lève les sourcils, indiquant qu’elle est encore indécise.

      — On peut aller vers le nord, le long de la lisière de la forêt, là d’où viennent les arbres, suggère-t-il. Il y a sûrement des trous là-bas. On sera de retour avant Marchenko, et dans le pire des cas, on pourra lui dire qu’on a fait une promenade.

      — Et s’il nous arrive quelque chose ? La façon dont Ève pose cette question donne l’impression qu’elle est déjà d’accord avec lui dans son esprit.

      — Qu’est-ce qu’il pourrait nous arriver ? demande Adam. Les gens qui ont laissé ces choses derrière eux sont morts depuis une éternité.

      — OK, très bien, dit Ève. Si on trouve d’autres bâtiments avec des inscriptions, Marchenko pourra peut-être déchiffrer l’écriture, sourit-elle à Adam. Mais allons-y tout de suite, comme ça on rentrera plus tôt.
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      Adam prépare de la nourriture, une lampe de poche et une corde dans un sac à bandoulière, puis ils s’en vont. Ils trouvent rapidement le chemin pour sortir de la forêt, et juste au-delà se trouve la zone où les arbres sont partis en guerre, leurs empreintes de « pas » étant encore visibles sous forme de trous profonds dans le sol. Adam marche devant, tandis qu’Ève reste près de la lisière de la forêt. Il lui fait signe de s’approcher de lui, mais elle rejette cette invitation d’un geste sans équivoque. Elle se sent probablement plus en sécurité là-bas, suppose-t-il. Adam examine plusieurs des trous, l’un après l’autre. Il se dirige vers le bord et éclaire la lampe de poche pour voir à l’intérieur, ils ont une profondeur de trois ou quatre mètres. Parfois, il y a des racines qui dépassent sur le côté, mais Adam ne voit rien qui ressemble à quelque chose qui aurait été fait par un alien. Il se déplace de trou en trou, mais après une demi-heure, il n’a toujours rien trouvé. Comme c’est manifestement la mauvaise stratégie, il rejoint Ève à l’orée de la forêt.

      — Ça ne sert à rien, dit-il.

      — Alors, rentrons, suggère Ève. Nous sommes ici depuis presque une heure. Si Marchenko revient tôt et nous trouve partis, il va se faire un sang d’encre.

      — Non, c’est un dur à cuire, insiste Adam. J’ai une meilleure idée.

      Il attend qu’Ève argumente, mais elle ne lui fait pas cette faveur. Elle pince légèrement les lèvres.

      — On doit aller là d’où viennent les arbres, au sud, dit Adam.

      — Mais tu as dit qu’on voulait aller au nord, dit Ève dans un soupir.

      — C’était débile. J’avais tort. On ne trouvera rien au nord. Ces arbres sont retournés d’où ils venaient.

      Le visage d’Ève s’illumine et elle ajoute :

      — Mais pas ceux du sud.

      — C’est exact, confirme Adam. Il se souvient de l’arbre qui était tombé et abandonné sur place. Qu’est-ce qui a pu lui arriver ? Le système de racines des arbres est énorme, poursuit-il. C’est là qu’on a le plus de chances de trouver quelque chose.

      Mais Adam commence à douter de son propre plan. Quelle est la probabilité de découvrir une ruine sur la surface couverte par un seul arbre ? Est-ce que c’est mieux que de fouiller au hasard ?

      Ève remarque qu’Adam secoue la tête et elle demande :

      — À quoi tu penses ?

      — Rien, répond-il. J’ai juste... bah, peu importe. Si tu viens avec moi dans ce trou, je ne t’embêterai plus, je te le promets.

      Ève fait un hochement de tête et Adam en est ravi, mais essaie de ne pas trop le montrer. Il savait déjà qu’elle ne refuserait pas sa demande.
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      Le seul problème est qu’ils ne savent pas exactement d’où vient le groupe d’arbres du sud. Après le combat, ils s’étaient tous deux concentrés sur le groupe du nord qui rentrait chez lui, car il était passé tout près. L’autre groupe pourrait venir de plus loin.

      — Nous devons marquer l’endroit où nous devrons retourner dans la forêt plus tard.

      Adam rougit.

      — Euh oui, bien sûr... d’accord, dit-il, j’allais le dire. C’est bien qu’Ève s’en souvienne, sinon leur retour aurait pu devenir compliqué.

      Ils suivent d’abord les traces du groupe du nord jusqu’à ce qu’ils atteignent le champ de bataille. Deux arbres gisent ici maintenant, même si un seul est tombé. Est-ce une sorte de solidarité ?

      — Peut-être que son partenaire s’est couché pour mourir avec lui, se demande Ève.

      Les deux arbres gigantesques sont immobiles et leurs racines sont raides, et ils sont vraiment impressionnants. Malgré la scène sombre, Adam est heureux, car le deuxième arbre double leurs chances de trouver quelque chose. De presque 0 à presque 0, lui répète un méchant petit doute. Adam doit faire attention à ne pas montrer ce qu’il pense.

      — Allez, viens, dit-il.

      Ève fixe les deux cadavres d’arbres. Il y a une odeur étrange dans l’air, pas de putréfaction mais de lavande.

      Adam prend la main d’Ève et la tire pour l’éloigner d’eux. Elle finit par le suivre, et pendant 20 minutes, ils continuent à marcher en parallèle à la lisière de la forêt. C’est à cet endroit que les arbres sont entrés dans la forêt. Adam se souvient du conte de fées de Hansel et Gretel. Il regarde Ève qui marche joyeusement à côté de lui. Non, pense-t-il, cela n’a rien à voir avec cette vieille histoire. Comment pourrions-nous nous perdre en suivant ces pistes ?

      La forêt qui les entoure semble monotone. C’est comme s’ils se déplaçaient dans un immense hall, avec la voûte de feuilles qui les protège. Adam ne pense pas qu’un jour il pourra aimer cette planète, et encore moins la forêt. Tout se passe ici sans variation. Il n’y a ni nuits ni saisons, et à l’intérieur de ce « hall de paix éternelle », il n’y a pas de brise, et on ne voit que des troncs d’arbres lisses de 200 mètres de haut.

      Après une autre demi-heure, Ève s’arrête. Adam a une idée de ce qui va se passer.

      — On marche depuis presque deux heures, dit-elle d’une voix douce, comme si elle parlait à un enfant.

      Adam déteste le ton de sa voix.

      — Alors ça ne fera pas de mal si on continue pendant 30 minutes... insiste-t-il.

      — Non, l’interrompt-elle, je ne veux pas qu’à son retour Marchenko s’inquiète. Nous n’avons même pas la radio bidirectionnelle avec nous.

      OK, elle a raison. Mais si ce n’est vraiment plus très loin, si nous abandonnons trois minutes avant d’atteindre notre but ? Adam ne peut pas supporter le sentiment de manquer quelque chose, mais en même temps il sait qu’il ne peut pas convaincre Ève avec ses arguments.

      — Encore 15 minutes, s’il te plaît ? prie-t-il avec des yeux de chien battu. Ève remarque sa ruse et se met à rire, mais Adam arrive à ses fins. Il le sait, même s’il voit bien qu’elle a un dilemme. Bien sûr, il ne peut pas dire qu’il en est conscient.

      — S’il te plaît ? répète-t-il. Maintenant, son regard n’est plus aussi sûr de lui.

      — D’accord, répond Ève, en cédant. Mais ensuite on fait vraiment demi-tour. Je ferai demi-tour dans 15 minutes, peu importe ce que tu fais.

      Adam acquiesce.

      — OK, ça me paraît bien, dit-il. Alors, utilisons bien le temps qui reste. Il avance plus vite, et Ève le suit avec entrain.

      Après dix minutes, Adam est sur le point d’abandonner, mais à ce moment-là, le sol change. Les traces des arbres diminuent, tandis qu’en même temps le sol autour des troncs semble avoir été retourné. Son cœur bat plus vite. Ils ont trouvé la zone d’où provenaient les arbres. Maintenant, ils n’ont plus qu’à chercher l’endroit où se trouvaient les deux arbres morts. Adam le fait remarquer à Ève, qui sourit légèrement devant son empressement.

      Cependant, lorsqu’ils se trouvent soudain au bord d’une large fosse d’au moins cinq mètres de profondeur, Ève ne sourit plus. Elle est stupéfaite. Adam remarque son étonnement avant de voir le trou, et Ève peut à peine l’arrêter en agrippant son bras. Elle utilise son autre bras pour pointer vers le bas. Il y a un bâtiment gris, qui fait penser à un temple grec. Cinq colonnes s’élèvent à environ un mètre du sol, couvertes par un toit dont la section est un triangle plat. Dans son esprit, Adam se réjouit : ils ont eux-mêmes trouvé davantage de preuves, tout seuls, sans Marchenko ! Adam est impatient de descendre et d’examiner le bâtiment de plus près, mais Ève s’accroche à lui. Il la regarde fixement, mais elle ne faiblit pas. Elle le connaît trop bien.

      — Non, tu n’iras pas là-bas, pas maintenant, dit-elle.

      — Ève, je dois le faire. Il n’y a pas d’autre moyen.

      — Tu ne dois rien faire. Nous allons retourner chercher Marchenko, et ensuite nous examinerons tous ensemble ce bâtiment.

      — Marchenko ne nous croira pas.

      — Tu sais qu’il n’est pas comme ça.

      Ève a raison. C’est idiot comme argument, reconnaît Adam dans ses pensées. Mais s’ils rentrent à pied maintenant, ils ne reviendront probablement pas avant demain. Adam ne peut pas attendre si longtemps. Il est si proche, et maintenant il est censé partir avant même d’avoir touché cette mystérieuse structure ? Impossible !

      Le regard d’Ève lui indique que la question est tranchée, bien qu’Adam soit autorisé à avancer quelques autres arguments sans intérêt. Il est cependant évident qu’il ne parviendra pas à la convaincre. Il fait donc simplement quelques pas en avant, un... deux... trois. Adam s’avance alors dans le vide et agite brièvement les bras avant de perdre l’équilibre, de basculer en avant et de tomber la tête la première dans le trou.

      — ADAM ! Le cri d’Ève l’atteint au moment où il touche le sable. Il est sous le choc, car il imaginait sa chute différemment, bien plus gracieuse. Il se redresse et frotte la poussière de ses yeux brûlants.

      — Tu n’es pas blessé, Adam ? demande Ève avec anxiété.

      — Non, je vais bien... c’était un atterrissage en douceur, répond-il d’un air penaud.

      — Tu ne t’es pas fait mal ?

      Adam tâte des parties de son corps mais ne trouve rien d’inquiétant. Son cœur commence à battre plus lentement. Il n’y a pas de raison de paniquer, son plan a fonctionné. Il est exactement là où il voulait être.

      — Non, je ne ressens aucune douleur, juste plein de sable dans les dents et sur la figure, répond-il.

      — C’était vraiment bête de ta part ! dit Ève d’une voix agacée. Elle a peut-être raison, mais il veut maintenant faire ce pour quoi il a sauté dans le trou : toucher le bâtiment qui a été caché de ce monde pendant si longtemps.

      — Adam, s’il te plaît, sois raisonnable et reviens.

      Il entend une réelle inquiétude dans sa voix. C’est agréable à entendre, mais il doit d’abord entrer dans la structure. Il est presque exactement au milieu de la fosse, et l’arbre devait auparavant se trouver juste au-dessus. Nous ne l’aurions jamais trouvé en creusant au hasard, conclut-il.

      Adam atteint enfin la structure. Sa main effleure un morceau de mur qui lui fait penser à une poutre. Ce doit être son imagination qui lui permet de ressentir un léger picotement en le faisant. Il fait une fois le tour du bâtiment, qui mesure environ quatre mètres sur cinq. Ils ne pourront dire quelle est sa taille qu’après l’avoir fouillé. De nombreux symboles figurent sur le toit incliné. Est-ce qu’il y a assez de texte pour déchiffrer la langue maintenant ? se demande-t-il. Enfin, Adam regarde les colonnes près de l’entrée. Ils ne semblent pas être faits en pierre, mais la surface ressemble plutôt à celle des troncs d’arbres.

      — OK, j’arrive maintenant, dit-il à Ève, et elle semble un peu soulagée.

      Peu avant d’atteindre la pente, Adam fouille dans le sac qu’il porte encore à l’épaule.

      — Je vais te lancer la corde, dit-il.

      Ève parvient à attraper la corde à la troisième tentative.

      — Très bien, dit Adam en la félicitant. Tu vois, j’ai pensé à tout.

      — Tu es fou, répond Ève, mais il secoue la tête.

      — Maintenant tu t’accroches à la corde et je me hisse dessus.

      Adam prend la corde à deux mains, mais le matériau rugueux le blesse. Il s’aperçoit rapidement qu’il n’a pas vraiment réfléchi à son plan. Il est plus fort qu’Ève, mais cela ne l’aide pas, car il est aussi considérablement plus lourd. S’ils tirent tous les deux sur la corde, Adam ne se relèvera jamais, il tirera au contraire Ève vers le bas. Ils ont besoin d’un arbre pour enrouler la corde, mais il n’y en a pas à portée de main. La corde est tout simplement trop courte. Adam essaie de prendre de l’élan pour remonter la pente, mais elle est trop raide. Le sol est trop mou pour qu’il puisse grimper, et il retombe sans cesse.

      — Merde ! hurle-t-il de frustration et il s’assied sur le sol sec.

      — Voilà ce qui arrive quand on fait ce genre de choses, dit Ève, mais elle ne semble pas trop contrariée.

      Pourquoi est-elle si calme, en ce moment même ? Il comprendrait mieux si elle le grondait bruyamment, lui et son idée.

      — Je ne pourrai par sortir par moi-même, dit Adam d’une voix rauque.

      — Je te félicite pour cette évaluation objective, répond-elle.

      Oui, Ève peut vraiment faire preuve de sarcasme, se rappelle-t-il. Maintenant, elle va probablement aller chercher Marchenko. Juste ce dont il a besoin.

      — Je retourne au camp, dit Ève. Marchenko doit déjà nous attendre, et il est le seul à pouvoir te sortir de là.

      Pas Marchenko. Ce serait la pire défaite possible pour Adam, mais il ne le dit pas à voix haute. Objectivement, il doit admettre que Marchenko représente désormais sa seule chance de survie. Adam sent la colère monter en lui, colère contre lui-même et contre l’univers.

      — À tout à l’heure ! s’écrie Ève, et pas de bêtises pendant mon absence !

      Pour Adam, on dirait qu’elle voulait dire « pas d’autres bêtises ». Il lui fait un signe de la main mais ne parvient pas à dire un mot. Ève disparaît rapidement de son champ de vision. Pendant un moment, il entend encore le bruit de ses pieds sur le sol de la forêt, puis il se retrouve seul. Maintenant, Adam n’est plus d’humeur à examiner le bâtiment, raison pour laquelle il avait sauté dans le trou. Il restera là, assis sur la terre, à s’ennuyer, à se lamenter sur son sort et à se préparer à l’inévitable sermon de Marchenko.
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      Adam sursaute brusquement. Il y a quelque chose ici ? Non, son corps était sur le point de basculer sur le côté. Il a dû s’endormir brièvement et maintenant il se demande, combien de temps s’est écoulé ? Il a oublié le communicateur dans le camp, son seul moyen de connaître l’heure. Adam se frotte les yeux, oubliant que ses doigts sont encore sales.

      — MERDE !

      Le mot se diffuse dans le trou. Les résonances acoustiques sont différentes ici, par rapport à l’espace en forme de hall formé par la canopée de feuilles, où le son doit parcourir un long chemin pour revenir sous forme d’écho. Il commence à dessiner des figures dans le sable avec son pied. Il essaie de se souvenir des glyphes sur la poutre et de les imiter. Peut-être pourra-t-il découvrir des formes similaires sur ce temple étrange ? Si l’humanité a interprété correctement le message radio, ses expéditeurs devaient se déplacer sur deux jambes et posséder deux bras. Est-ce qu’ils adoraient leurs dieux ici ? Ou peut-être était-ce autrefois un lieu de travail ? Adam essaie d’imaginer la vie à cette époque. Les arbres ne peuvent pas avoir existé à l’époque où la structure a été construite. Il regarde les troncs. Ils semblent être là depuis très longtemps. Donc, le bâtiment qu’il a découvert doit avoir été déserté il y a des milliers d’années.

      Soudain, une patte apparaît entre les colonnes.

      Adam remarque tout de suite le mouvement. Il a envie de sauter et de s’enfuir, mais en même temps, il est tellement fasciné qu’il ne peut détourner les yeux et reste figé sur place. Il ne peut s’agir d’un des vrais extraterrestres, car ils ont dû s’éteindre ou partir il y a longtemps. Mais c’est indéniablement une patte qui sort de l’ouverture basse. Il avance très lentement, mais il devient vite évident qu’il doit être très long. Un demi-mètre, un mètre, un mètre et demi, deux mètres... Quand le corps va-t-il apparaître ? Au lieu de cela, une deuxième patte suit, une qui n’est pas plus courte, puis une autre, deux, trois... huit pattes fines poussent vers l’avant dans l’ouverture. À leurs extrémités, il y a quelque chose qu’Adam identifie d’abord comme des sabots, mais leur fond semble être mobile. Ça doit être des suceurs ! Ce qui rampe hors de sa maison maintenant devrait être capable d’escalader des murs lisses.

      Adam pense à toutes les créatures à huit pattes qu’il connaît : les insectes ont six pattes, les araignées en ont huit. Mais ce sont des catégories de la Terre. Qui sait s’il ne va pas affronter l’un des dirigeants actuels de cette planète ? Il regarde frénétiquement autour de lui, mais le trou n’offre qu’une seule cachette, et cette créature l’a occupée en premier. Est-ce qu’elle est seule ? Adam n’a jamais vu de véritable araignée, mais l’appréhension lui donne des frissons à l’idée d’être bientôt confronté à une version géante de cet insecte.

      Mais au début, une autre partie du corps de la créature apparaît. Ça ressemble à un proboscis. La pointe fait presque dix centimètres de large. Si Adam a de la chance, cet animal l’utilise pour aspirer de l’eau ou d’autres nutriments liquides, comme les moustiques mâles sur Terre. Mais peut-être la créature a-t-elle faim d’un repas de sang, comme les moustiques femelles, qui ont besoin de fer et de protéines pour développer leurs œufs. Adam secoue la tête. Les humains ne peuvent pas vraiment être au menu des habitants de Proxima B. Il serait complètement indigeste pour eux, parce que sa chimie corporelle est si différente. Mais l’araignée sait-elle qu’elle aurait l’estomac dérangé en le mangeant ?

      La trompe bouge dans toutes les directions, comme si l’animal l’utilisait pour renifler. Elle est manifestement attachée à un corps qui sort maintenant entièrement de son logement, tiré par les pattes. Le torse de la créature est étonnamment petit, peut-être la moitié de la taille du sien. Cette chose ne pourrait donc pas l’avaler en un seul morceau, comme certains serpents le font avec leurs proies. Et cet animal ne semble pas avoir de dents. Adam ne peut rien détecter qui ressemble à une bouche.

      Mais il peut voir ses yeux, il y en a des dizaines. Ils sont placés en cercle autour de la base du proboscis et tout autour du torse de la créature. Les yeux regardent dans toutes les directions, mais l’un d’eux le fixe droit dans les yeux. Il a un diamètre d’environ cinq centimètres. Un point vert foncé nage sur un fond blanc, se contractant et se dilatant, ce doit être la pupille. Adam recule lorsqu’une sorte de paupière passe rapidement sur l’œil par le bas, et l’œil semble plus humide par la suite, comme si la créature était sur le point de pleurer.

      Adam veut toujours s’enfuir, mais il ne peut pas détourner son regard. Ses propres yeux sont secs et il est incapable de cligner des yeux. L’œil étrange de la créature l’a complètement hypnotisé. Il n’a jamais vu un tel être auparavant, mais en même temps, cela lui semble familier, peut-être dans ses cauchemars, même si au moins l’œil ne semble pas menaçant. « Je ne te ferai pas de mal », semble-t-il dire. Bien sûr, il peut aussi s’agir d’une stratégie visant à donner à la victime un faux sentiment de sécurité.

      La créature se lève. Elle est énorme, presque trois mètres de haut, mais en même temps, ses longues et fines pattes la font paraître extrêmement fragile. Sa trompe balaie la ruine. Est-ce qu’elle réagira si Adam se lève aussi ? Il devrait peut-être rester assis, car certains animaux ne réagissent qu’aux mouvements. La créature semble l’avoir remarqué, mais pour l’instant, elle doit le considérer comme n’étant ni une menace ni une source de nourriture. À moins qu’elle ne soit assez intelligente pour réaliser qu’Adam n’a pas d’issue.

      L’animal se retourne. L’œil qui l’observait jusqu’à présent disparaît maintenant du champ de vision d’Adam, et un autre œil se concentre sur lui. Le cœur d’Adam se met à battre plus vite, mais l’animal commence à s’éloigner à grands pas. On n’entend rien, car le poids est réparti sur les huit pattes, ce qui permet un mouvement presque silencieux. Ce qu’il choisit comme proie ne l’entendra pas venir.

      La créature maîtrise sans effort la pente qui retient Adam prisonnier. Elle place une patte au-dessus, puis une deuxième, prend de l’élan avec les autres pattes, et atterrit en haut. L’araignée s’arrête un moment, s’étirant le plus possible. Sa trompe se déplace sur le tronc de l’arbre le plus proche, comme si elle cherchait quelque chose. L’animal pourrait-il avoir faim ? Il s’appuie sur deux pattes contre le tronc. On entend ensuite un bruit de claquement, indiquant que les pattes adhèrent maintenant à l’écorce de l’arbre. Les deux autres pattes suivent le mouvement. L’araignée les place plus haut. L’animal parvient très bien à se tenir sur quatre pattes, mais lorsqu’il lève la paire de pattes suivante vers l’arbre, il se met à osciller. Après quelques secondes, la créature se stabilise. Maintenant, c’est au tour des deux dernières pattes. Comme ces longs membres en forme de bâton sont flexibles ! Adam estime qu’ils doivent avoir au moins six jointures.

      Pourtant, ça ne suffit pas à la créature pour grimper à l’arbre. Le corps semble être trop lourd. Il glisse vers le bas et se cogne contre le tronc et le sol. L’animal émet un son aigu et perçant, et Adam pense pouvoir y entendre de la douleur et de la frustration. Pourquoi est-il posé sur le sol, s’il n’a vraiment rien à faire ici ? La créature se redresse, sa trompe va et vient au-dessus de quelques champignons. Elle touche brièvement leurs surfaces, mais ensuite, elle se rétracte. L’araignée géante tombe à genoux et semble sur le point d’abandonner. Adam ressent les émotions de cet être extraterrestre, même si ces deux créatures dans l’univers ne pourraient être plus étrangères l’une de l’autre. Il réalise que quelque chose de très spécial lui arrive, et il en est reconnaissant.

      — Psst. Le bruit vient de derrière Adam, et il se retourne lentement, en essayant de ne pas effrayer la créature-araignée. Au bord du trou se tient Marchenko dans son corps de robot.

      — Ne t’inquiète pas, je pense qu’il est inoffensif, lui dit Adam calmement.

      — Oui, son habitat est au sommet de la canopée de feuilles, dit Marchenko. J’ai observé un animal similaire là-haut.

      Maintenant, tout est clair. Cet animal a dû tomber quand les arbres ont commencé à bouger. Par la suite, il s’est probablement caché à l’intérieur de la ruine.

      — Il n’a aucune chance, n’est-ce pas ? dit Adam, espérant que Marchenko le contredira, mais il ne fait que secouer sa tête de robot.

      — Je ne pense pas qu’il puisse trouver le bon type de nourriture ici, répond Marchenko. Sinon, nous aurions déjà découvert d’autres spécimens sur le sol de la forêt.

      — Nous pourrions le nourrir, dit Ève, sortant de l’ombre de Marchenko. Nous avons les feuilles de l’arbre que nous avons coupé, et les deux cadavres d’arbres là-bas dans la zone ouverte.

      — Ce ne sera pas suffisant, dit Marchenko. Ces animaux sont rares. Je n’en ai découvert qu’un seul dans un rayon très étendu. Je pense qu’ils mangent des feuilles sur un plus grand territoire. De plus, ils ne mangent pas les feuilles entières, mais seulement la couche supérieure, qui est usée. Par ailleurs, nous ne sommes ici que pour quelques jours de plus.

      — Alors nous devons le porter là-haut, dit Adam.

      Marchenko attend une minute entière avant de répondre :

      — J’ai bien peur que ça ne marche pas, Adam. Nous devrions attraper la créature, l’attacher d’une manière ou d’une autre, et ensuite je pourrais peut-être la tirer jusqu’au sommet de l’arbre. Mais pensez-vous que l’animal se soumettrait pacifiquement ? Ce n’est pas un animal domestique et il ne nous comprendrait pas.

      Adam acquiesce. Il devra peut-être l’accepter. Ils ne peuvent pas aider cette étrange créature.

      — Attrape ! Je te lance la corde, dit Marchenko, essayant de distraire Adam. Adam jette un dernier coup d’œil à l’araignée géante. Aussi improbable que cela puisse paraître, il pourrait comprendre ses pensées ou lire ses expressions faciales. Il a pitié de l’animal et aimerait l’aider, mais il n’y a aucune chance. Il se tourne vers Marchenko. Du coin de l’œil, Adam voit l’araignée lui faire signe d’une patte, mais ce n’est probablement que son imagination. Il se fait remonter par Marchenko et se prépare déjà mentalement à se faire gronder. Lorsqu’ils reprennent leur marche vers le camp, l’étrange créature s’est à nouveau retirée dans la ruine.

      Soudain, Adam se rappelle qu’il voulait aller dans le trou pour une raison précise : les inscriptions ! On doit les examiner !

      — Marchenko, dit-il, il y avait des symboles sur le toit. On pourra peut-être les utiliser pour déchiffrer l’écriture extraterrestre.

      — Oui, ne t’inquiète pas, Adam, dis-je. J’ai tout enregistré et sauvegardé, et j’ai même commencé une analyse. Dans deux ou trois jours, nous pourrons avoir une traduction approximative.
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      En fait, j’avais espéré pouvoir oublier le choc que j’ai subi avant-hier. D’ici aujourd’hui, par exemple. Deux jours ne devraient-ils pas suffire pour faire sortir un tel traumatisme de la tête d’un adulte, d’autant plus que tout s’est finalement bien passé ?

      Toute cette autorécrimination ! Après être descendu de l’arbre, je me suis inquiété de ce qui aurait pu arriver à Adam et Ève, jusqu’à ce que je puisse enfin marcher à nouveau sur deux jambes. Bien sûr, tous mes scénarios se sont terminés par leur mort. Je ne savais pas que mon imagination pouvait être si cruelle. Je suis essentiellement un optimiste, même si je suis moi-même en danger, et je le sais bien. Sinon, je n’aurais pas survécu aux événements sur Encelade. Mais le fait qu’Adam et Ève aient disparu a dû désactiver certains mécanismes de contrôle en moi.

      Heureusement, mon processus de pensée fonctionnait toujours. Le module d’inventaire a signalé qu’il manquait une lampe de poche, une corde, de la nourriture et un sac à bandoulière. Ce n’est pas ce que les prédateurs ont l’habitude de prendre. Par conséquent, Adam et Ève avaient dû partir en randonnée. Leur destination devait être liée à la bataille des arbres, j’ai donc d’abord marché jusqu’à la lisière de la forêt. Nord ou sud ? Les traces que je découvre pointent dans les deux directions. Je serais probablement allé vers le nord, si je n’avais pas entendu la voix d’Ève à l’instant, venant du sud.

      Par la suite, tout s’est passé très vite. J’ai été immensément soulagé lorsque j’ai sorti Adam du trou, et j’ai donc retardé le passage à tabac qu’il méritait pour le jour suivant. Mais à ce moment-là, le gronder ne semblait plus avoir d’importance, d’une certaine manière, et surtout parce que je voulais parler du signal à Adam et Ève. J’ai réservé cette information pour aujourd’hui.

      — Eh bien, en raison de toute cette excitation, nous n’avons pas eu l’occasion de discuter des résultats de mon excursion, dis-je pour commencer.

      Ève me lance un regard penaud. Je suis absolument sûr que l’idée de s’éloigner ne vient pas d’elle.

      — Oui, dit Adam, consciencieusement et sans grand enthousiasme, alors racontez-nous.

      — Le risque que nous soyons écrasés par des arbres qui se battent ou qui courent pendant la semaine à venir est relativement faible, 2 % pour être exact.

      — Eh bien, c’est ce que je pensais, dit Adam. Sinon, vous nous auriez déjà pressés.

      Je hoche la tête. J’essaie de mentionner le détail décisif d’une manière très décontractée.

      — Oh, au fait, là-haut sur la canopée de feuilles, j’ai encore une fois détecté le signal qui nous a conduits ici, dis-je.

      Aucun des deux ne dit quoi que ce soit. Ils semblent avoir besoin d’un certain temps pour intégrer l’information et réaliser ce qu’elle signifie.

      Ève est la première à la relever.

      — Nous devons vérifier cela tout de suite, dit-elle, qui sait pendant combien de temps il peut être reçu.

      Adam acquiesce vigoureusement.

      — J’ai triangulé l’origine du signal, rétorqué-je. Sa source est loin à l’est. Nous ne pourrions jamais y arriver en neuf jours.

      — Peu importe le temps que ça nous prendra, dit Adam.

      — Oui, c’est vrai, répond Ève à ma place. La prochaine éruption arrivera dans neuf jours.

      — Nous pourrions au moins nous rapprocher de notre destination de quelques jours et y construire un nouveau bunker, suggère-t-il.

      — C’est beaucoup trop risqué, dis-je. Nous n’avons même pas terminé ici, et nous ne savons pas comment serait le sol à un autre endroit. Si c’est de la roche solide, par exemple, nous aurions besoin de beaucoup plus de temps avec l’équipement dont nous disposons.

      — Mais Ève a raison, dit Adam. Le signal va probablement bientôt disparaître à nouveau. Peut-être qu’il est déjà parti. Pourquoi ne nous avez-vous pas informés plus tôt ?

      Parce que je soupçonnais quelque chose de ce genre, me dis-je à moi-même. Je savais que vous voudriez commencer tout de suite.

      — Nous n’aurions pas pu le faire de toute façon, rétorqué-je sur un ton évasif.

      — Vous avez attendu pour nous le dire afin que nous ayons à attendre la fin de l’éruption ici, m’accuse Adam.

      — Si tu continues à être aussi impertinent, je te laisserai dans le trou la prochaine fois. Avec ton amie l’araignée, dis-je en rigolant.

      — Ça aurait été mieux, rétorque Adam. Au moins, l’araignée ne m’a pas menti.

      — J’ai une deuxième nouvelle intéressante, dis-je.

      — Oh, vraiment ? demande Adam avec un regard sceptique.

      — Les glyphes, dis-je. Grâce au texte sur le toit du bâtiment que vous avez découvert, nous en savons maintenant un peu plus sur eux.

      — Apparemment, vous ne les avez pas vraiment déchiffrés.

      — Ce serait un peu exagéré. J’en sais maintenant plus sur leur structure. Les panneaux sur le faisceau, par exemple, indiquent le chemin vers une destination spécifique, mais nous ne saurons jamais de quelle destination il s’agit. Pour cela, nous aurions besoin d’un certain contexte. Au moins l’endroit où la poutre a été placée à l’origine.

      — Et qu’en est-il du texte sur le toit ? demande Adam.

      — Il décrit la fonction du bâtiment, rétorqué-je, c’est l’endroit où on prenait les décisions, donc ça pouvait être une sorte de mairie. Le texte invite les personnes à s’y présenter avec des questions et des problèmes.

      — Cela ne nous dit rien sur les habitants de la planète.

      — Oui, Adam, malheureusement c’est vrai. Mais ils devaient posséder des structures communautaires, et il n’y aurait probablement pas eu de civilisation sans elles. Ils avaient un système d’écriture et étaient technologiquement plus avancés que l’humanité, au moins de quelques milliers d’années, lorsque ces structures ont été créées.

      — Cela rend la recherche du signal encore plus importante, dit Adam.

      — Une fois que nous aurons traversé l’éruption, il nous restera 40 jours, dis-je. Nous allons trouver la source du signal pendant cette période de temps, je vous le promets.
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      Le bunker a été complètement terminé avant-hier. C’est vraiment dommage que nous devions le quitter à nouveau demain, mais nous pourrions y revenir un jour. Je n’arrive pas à me défaire du sentiment qu’une certaine déception nous attendra à la source du signal, mais je ne parle pas de ces préoccupations à Adam et Ève. Ils vivent littéralement pour ce jour et pour le message. Quel serait le sens de leur vie s’il s’avère que nous sommes arrivés beaucoup trop tard ?

      Hier, nous avons profité de notre temps libre pour jeter un nouveau coup d’œil au trou, et là, une triste surprise nous attendait. La créature-araignée s’était retirée dans l’obscurité de la ruine et y était morte. Je l’ai examinée de près. Ses pattes sont creuses, c’est ce qui la rend si légère. Les six articulations de chaque patte pouvaient tourner dans n’importe quelle direction, une construction très impressionnante. Je n’ai pas pu déterminer si elle a un sexe ou comment elle se reproduit. Il n’y a rien dans son corps qui rappelle les ovules ou le sperme. Comme de nombreuses plantes, elle est peut-être capable de se reproduire par division, et le fait qu’il semble y avoir si peu de spécimens soutiendrait cette théorie. Si ces créatures se reproduisent sexuellement, elles doivent parcourir de longues distances pour le faire.

      La partie la plus intéressante est le système nerveux. Les voies nerveuses sont constituées de fibres de silicium qui parcourent l’ensemble du corps. C’est pourquoi je l’ai d’abord considérée comme une sorte de cyborg, une créature manipulée à laquelle on a ajouté la technologie des machines. Mais après un examen plus approfondi, j’ai découvert des cellules dans le corps capables de tisser ces fibres inorganiques, comme les araignées produisent de la soie pour leurs toiles, puis de les placer dans des matériaux biologiques. C’est peut-être la raison pour laquelle les habitants de cette planète ont commencé si tôt à utiliser des brins de semi-conducteurs dans leurs bâtiments. La nature les a pratiquement poussés vers cette idée.

      Les animaux-araignées ne semblent pas avoir de cerveau comme les organismes sur Terre. Pourtant, à l’intérieur de leur corps, notamment dans une couche extérieure d’environ quatre centimètres d’épaisseur, les fibres de silicium sont si proches les unes des autres que leur capacité doit permettre des activités cognitives. Je calcule que les créatures arachnéennes devraient avoir la capacité cognitive des mammifères sur Terre. Peut-être même étaient-elles — ou sont-elles — liées aux habitants intelligents de Proxima B qui nous ont envoyé le message radio.

      Tous les trois, nous avons décidé de laisser l’animal dans son refuge et de fermer les entrées. De cette façon, absolument rien ne viendra troubler son repos. Nous avons ensuite examiné l’arrière du trou et trouvé une structure plus petite construite par les extraterrestres, rappelant une cabane de gardien. Un homme de grande taille aurait pu se tenir à l’intérieur mais n’aurait pas pu s’asseoir.

      Nous attendons maintenant l’éruption solaire. L’entrée de notre bunker est fermée, mais avant de le fermer, j’ai placé des caméras et des capteurs à l’extérieur. Ces enregistrements seront envoyés à ma mémoire. Je me suis demandé si je devais construire une sorte d’écran de contrôle pour Adam et Ève, mais il n’y aura probablement rien à voir. Ni les rayons X et UV durs, ni les particules que le champ magnétique de la planète ne parvient pas à retenir ne sont visibles pour l’œil humain.

      Si on ne savait pas ce qui allait se passer, on pourrait passer la journée dehors sans se douter de rien. Puis, après quelques heures, Adam et Ève pourraient se demander d’où venait l’intense coup de soleil sur leur peau, et quelques jours plus tard, ils mourraient de la maladie des rayons. Ceux de mes circuits qui ne sont pas protégés contre les radiations seraient également détruits, mais le module de stockage contenant ma conscience serait suffisamment protégé.

      Nous ne connaissons pas l’heure exacte à laquelle Proxima du Centaure entrera en éruption. Seul le rythme de 40 jours est confirmé. Nous devons donc attendre. Adam et Ève sont assis par terre dans un coin, jouant à un jeu qu’ils ont dû inventer eux-mêmes. Ils sont uniquement autorisés à utiliser leurs mains dans ce jeu. Nous n’avons pas construit de meubles, car nous ne devons rester ici que quelques heures et ne pourrons pas les transporter par la suite.

      Le détecteur de rayons X réagit.

      — Ça commence, dis-je. Adam et Ève me regardent. C’est une sensation étrange car nous ne pouvons rien ressentir. Notre bouclier fonctionne-t-il ? Nous verrons bien. À l’heure actuelle, le débit de dose est minime, car nous recevons davantage de radiations de l’intérieur de la planète que de l’espace. Mais à l’extérieur, l’intensité des radiations augmente lentement. Proxima du Centaure a dû entrer en éruption il y a peu de temps, et les radiations nous parviennent à la vitesse de la lumière, alors que les particules mettent beaucoup plus de temps.

      Et maintenant, quelque chose d’inattendu se produit : il commence à faire clair dehors ! Que s’est-il passé ? Je tourne la caméra extérieure vers la canopée de feuilles. Le ciel est visible, et quelques nuages le traversent. Je zoome sur les feuilles. Elles se sont repliées, n’exposant qu’un petit diamètre aux radiations. La nature a dû s’adapter à cet événement qui se répète tous les 40 jours depuis des millions d’années, tout comme les plantes de la Terre se sont habituées aux saisons. Au cours de mes recherches, je n’avais pas remarqué que les feuilles avaient une articulation au milieu. Puis je me souviens d’une ligne partant du point où elles sont attachées à l’arbre jusqu’à la pointe. Je passe la caméra en mode panoramique. Dans cette lumière vive, la forêt semble bien plus accueillante que dans l’éternel crépuscule.

      — Il fait très clair dehors, dis-je. Les arbres ont replié leurs feuilles.

      — Waouh, dit Ève, j’aimerais voir ça de mes propres yeux.

      — N’y pense même pas, dis-je pour l’avertir, même si je sais qu’elle n’est pas sérieuse.

      — Mais ça n’enlèvera pas une partie de notre protection contre les radiations ? demande-t-elle.

      C’est vrai. J’ai inclus la canopée de feuilles dans mes calculs.

      — J’ai travaillé avec une marge de sécurité assez importante, alors ne vous inquiétez pas, dis-je, même si je suis inquiet.

      Une estimation rapide me montre que la marge de sécurité a disparu. Nous devons espérer que l’éruption ne soit pas beaucoup plus forte que la précédente. Bien qu’il n’y ait aucune raison que ce soit le cas, je me sens toujours mal à l’aise. Pendant les heures qui suivent, je ne quitte pas les instruments des yeux. Le débit de dose augmente continuellement, mais ici, dans notre bunker, cela reste dans une fourchette tolérable. Je m’interroge sur les éventuelles procédures d’urgence. Je pourrais essayer de protéger Adam et Ève avec mon corps. Mais ici, le rayonnement direct ne joue pas un rôle aussi important. Je devrais pratiquement m’enrouler autour d’eux.

      Trois heures plus tard, l’avalanche d’électrons arrive vers Proxima B. Je dirige une fois de plus la caméra vers le ciel, m’attendant à une vue spectaculaire. L’atmosphère ne me déçoit pas. Dommage, cependant, qu’il ne fasse pas nuit ici. L’aurore qui scintille dans le ciel est loin d’être aussi impressionnante en luminosité normale.

      Sinon, le champ magnétique fait un excellent travail. Il détourne les particules chargées autour de la planète. Cela crée un peu de bremsstrahlung — un rayonnement de freinage — mais cela ne pose aucun problème à notre protection.

      La forêt nous dit que l’éruption est terminée. Quatre heures et demie après le commencement, les feuilles se déploient. L’éternel crépuscule sort de l’ombre et redevient dominant.

      — C’est fini, dis-je. Que diriez-vous de faire une petite promenade ? Adam et Ève se lèvent avec empressement. J’enlève les obstacles près de la sortie.

      Adam sort le premier.

      — Génial ! crie-t-il.

      Je peux en imaginer la raison.

      — Marchenko, venez par ici, appelle Ève. Il faut que vous voyiez ça !

      Je souris silencieusement. Je monte lentement les escaliers et je me retourne. Il y a une lumière scintillante dans toutes les directions. La variété des teintes est incroyable. Cela valait la peine de planter une grande colonie de champignons sur notre bunker. Ils émettent maintenant l’excès d’énergie de l’éruption dans toutes les couleurs du spectre. C’est unique, comme un récif corallien sur Terre, mais sans poissons. J’espère que cette image sera gravée à jamais dans la mémoire d’Adam et Ève. Tous deux restent là, bouche bée, respirant l’air aromatique qui sent l’ozone, et s’émerveillant du secret d’une planète qui, un jour, est censée devenir leur maison.
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      Nous partons tôt le matin à l’heure de la Terre. Il nous reste près de 200 kilomètres à parcourir avant d’atteindre la côte, mais je ne m’attends à aucun problème. Ma vue d’en haut m’a montré que la forêt ne changera pas, et cela devrait également être vrai pour son sol. Juste au cas où, cependant, j’ai modifié mes appendices de marche. J’ai maintenant quatre jambes que je peux bouger de façon indépendante. De cette façon, je peux me déplacer en toute sécurité même sur les terrains difficiles. Pour garder mon équilibre, j’ai placé mon torse au milieu et ajouté une section à mes bras.

      — Comment on appelle ce truc entre le bas et le haut du bras ? demande Ève.

      Je sais qu’Ève ne fait que me taquiner, mais je réponds sans hésiter.

      — Un milieu de bras ! répond-elle en gloussant.

      — Vous ressemblez à une grosse araignée à qui on a arraché quelques pattes, dit Adam. Quand il le dit, ça sonne presque comme un compliment. Il a un comportement joyeux, tout comme Ève. C’est bon d’être à nouveau en mouvement. Si je n’avais pas reçu de signal, j’aurais été obligé d’en inventer un.
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      Environ une heure après notre première pause, j’entends le bruit de l’eau. Peu après, Adam et Ève le perçoivent aussi.

      — Ça doit être une des rivières qu’on a vues de l’espace, dis-je.

      Tous deux accélèrent le pas. Nous avons beaucoup de chance. Nous avons trouvé quelque chose de nouveau le tout premier jour, et 20 minutes plus tard, nous atteignons le bord de la rivière. Elle s’étend de l’ouest/sud-ouest à l’est/nord-est. Notre plan était de marcher directement vers l’est.

      — On suit la rivière ? Et on arrivera sur la côte dans deux jours.

      — Absolument pas, Marchenko, dit Adam. Je soupçonne qu’il est moins concentré sur le temps perdu que sur l’aventure de la traversée de la rivière.

      — Un peu de natation ne nous ferait certainement pas de mal, ajoute Ève.

      — Si c’est ce que vous pensez, rétorqué-je. Mais je ne veux pas entendre de plaintes sur l’eau trop froide. Je vais porter vos bagages. Mais je ne vais pas vous porter, dis-je en plaisantant.

      La forêt commence à s’éclaircir et se termine à environ 100 mètres de la rive. La zone sans arbres est couverte de champignons. Il n’y a pas de rive visible, l’eau doit commencer juste après les champignons, ou bien les derniers se trouvent déjà dans l’eau.

      — Je vais y aller, dis-je, juste pour voir si c’est sûr et pour tester la profondeur.

      C’est bien que je puisse compter sur l’utilisation de quatre jambes. De cette façon, je peux me tenir debout en toute sécurité et vérifier ce qui se trouve sous l’eau avec une jambe libre. Je constate que le fond est couvert de sable et de cailloux, et je ne détecte aucune plante aquatique. La température de l’eau est d’environ 14 degrés. Adam et Ève vont se plaindre, mais au final, c’est ce qu’ils voulaient faire. Je fais une analyse chimique et microbiologique sans rien trouver de potentiellement dangereux pour l’homme. Bien que l’eau ait un goût légèrement salé, elle est potable.

      — Vous pouvez entrer, dis-je en les appelant. Adam et Ève avancent vers ma position, mais la couverture dense de champignons ne leur facilite pas la tâche. Je prends leurs sacs à dos. Adam se déshabille jusqu’à ses sous-vêtements et me tend ses vêtements. Ève rougit légèrement et enlève également ses vêtements, mais choisit de garder son T-shirt.

      Adam n’attend pas longtemps et marche droit devant lui, jusqu’à ce qu’il sente l’eau recouvrir ses pieds pour la première fois.

      — Ça va être dur, dit-il en se secouant.

      — Est-ce que je te porte pour traverser ? demandé-je.

      La distance jusqu’à l’autre rive est d’environ 80 mètres. La rivière semble être peu profonde, pas plus d’un mètre et demi à l’endroit le plus profond, et elle coule lentement.

      — Pas du tout, dit Adam. Il pousse des cris perçants quand Ève l’éclabousse d’eau par derrière. Tous deux se précipitent en avant, laissent les champignons derrière eux et glissent dans l’eau peu profonde en poussant de grands cris. Je suis curieux de savoir si les exercices de natation qu’ils ont appris et pratiqués pendant leur voyage dans l’espace les ont aidés. Peut-on oublier une compétence comme celle-ci ? Pour des raisons de sécurité, je les suis à une distance de quelques mètres. Je regarde ces deux-là faire la nage du chien. À bord du Messenger, ils n’ont eu ni le temps ni l’espace de développer un style de nage efficace, mais cela fonctionne bien. Ils doivent déployer tant d’efforts qu’ils ne ressentent plus le froid.

      Adam nage devant, Ève le suit à environ un mètre et demi derrière et sur le côté. Ils continuent à se regarder et à crier quelque chose qu’eux seuls peuvent comprendre.

      Puis les événements s’accélèrent.

      Adam se retrouve soudain debout dans l’eau, qui lui arrive au nombril. Il essaie d’appeler mais ne parvient pas à le faire. Il montre du doigt l’endroit où Ève nageait, et je comprends maintenant ce qu’il veut dire. Ève est partie. J’avance à grands pas pour franchir les quelques mètres restants et je parviens à peine à m’arrêter. En dessous de moi, il y a un trou noir rectangulaire, et on dirait que quelque chose a percé un trou dans le fond de la rivière à cet endroit. Un fort courant aspire l’eau d’une rivière à une extrémité et la rejette à l’autre.

      Le temps est compté. Le cerveau humain ne peut survivre que trois minutes sans oxygène. Le minuteur dans ma tête commence déjà un compte à rebours. J’ai laissé mon corps entier tomber dans le trou. Pendant ma descente, je mesure la profondeur : environ huit mètres. Où est Ève ? J’active mon projecteur et mes capteurs à ultrasons. Les murs de cette chambre ont une forme irrégulière. Là, dans le coin gauche. Cela pourrait-il être son corps ?

      Encore 65 secondes. Le courant est fort, mes quatre jambes ne sont pas pratiques ici, mon corps est trop lourd, et mes mains devraient être trois fois plus grandes pour me propulser plus vite en nageant. C’est elle ? Je tends la main vers l’ombre, mais elle se dissout sous mes doigts. Continue. Elle doit être là ! Tourne-toi, Marchenko, elle est peut-être coincée contre un mur. Infrarouge. Cherche la chaleur de son corps ! Elle est là !

      La minuterie est arrivée à zéro. Je l’atteins à moins 20, et je saisis son corps. J’essaie de remonter rapidement, moins 40, mais je suis comme un bloc de fer avec peu de flottabilité. Mes quatre jambes donnent des coups de pied aussi vite qu’elles le peuvent. Moins 60, je devrais bientôt être là-haut, où il y a de la lumière. Et, beaucoup plus important, de l’air. Le minuteur dans ma tête indique moins 90.

      Ève a été privée d’oxygène pendant au moins quatre minutes et demie. Il est impossible qu’elle ait survécu à cela. Je plie deux de mes jambes pour former une sorte de table et je place Ève dessus. Je cherche son pouls. Son cœur bat, mais elle ne respire pas. Est-ce que je suis devenu complètement fou ? C’est impossible, mais cela se produit. Son pouls est légèrement élevé, à 92, mais sa poitrine ne bouge pas de haut en bas. Puis elle crache soudainement un jet d’eau et inspire profondément, comme un bébé qui prend sa première inspiration.

      Super ! Elle est vivante ! Mais comment est-ce possible ? Je fais un scanner à rayons X de son corps et je découvre quelque chose. Deux plis de peau se sont ouverts sous ses côtes. Je remonte un peu son T-shirt et examine ces plis. À l’intérieur se trouvent des branchies. Elles ont été activées parce qu’elle ne pouvait plus respirer normalement, et ça doit être une des modifications de base que même moi je ne connaissais pas.

      Mais pourquoi n’ai-je pas remarqué cela plus tôt ? Je connais Adam et Ève depuis qu’ils sont bébés. J’aurais dû remarquer les plis de la peau, même s’ils étaient toujours bien fermés. Il n’y a qu’une seule réponse possible : j’ai un filtre intégré à ma conscience qui ne me permettra pas de voir les choses que je ne devrais pas voir.

      Je suis choquée, mais je n’ai pas le temps d’y réfléchir, car Adam fixe le ventre d’Ève avec des yeux écarquillés.

      — Qu’est-ce qu’elle a là ? Sa voix est presque aigüe. Il est sur le point de devenir hystérique. Est-ce que j’ai ça moi aussi ?

      Ève ouvre les yeux, me regarde d’abord, puis regarde Adam. Il se mord les lèvres et parvient à se calmer un peu.

      — Qu’est-ce que je fais ici ? demande Ève.

      — Tu te souviens de quelque chose ? demandé-je.

      — Quelque chose m’a tirée vers le bas. C’est arrivé si vite. Et puis tout est devenu noir. Et puis je me suis réveillée ici, dit-elle en essayant de s’asseoir.

      — Attends un moment, dis-je. Il y a quelque chose que tu dois savoir. Je t’ai déjà dit sur le Messenger que tu as été génétiquement optimisée, mais évidemment même moi je ne savais pas tout à ce sujet. Tu as des branchies ici sur ton ventre, et elles t’ont sauvé la vie.

      Je ne peux pas retenir Ève. Elle s’assied sur une de mes jambes repliées pour regarder son ventre. Les plis de la peau commencent déjà à sécher, et plus ils sont secs, plus ils se confondent avec la peau.

      — D’ici ce soir, tu ne pourras probablement plus les voir, dis-je.

      — Est-ce que je les ai moi aussi ? Adam essaie de trouver les plis sur son ventre, mais en vain.

      — Je peux faire des recherches avec des rayons X, si tu veux, rétorqué-je.

      — S’il vous plaît, faites-le, dit-il, j’ai vraiment besoin de savoir !

      Et en effet, je détecte des branchies chez lui, aussi. Normalement, elles doivent se trouver dans la couche sous-cutanée, dont la structure est plus complexe.

      — Et vous ne saviez vraiment rien de tout ça ? demande Adam avec un regard sceptique.

      — Aurais-je plongé si frénétiquement pour retrouver Ève si je l’avais su ? rétorqué-je. J’aurais pu attendre qu’elle revienne toute seule à la nage.

      Adam secoue la tête mais décide ensuite de me croire.

      — Oui, ça semble logique, dit-il. Mais pourquoi pouvez-vous maintenant voir nos branchies ?

      — Je pense qu’il y avait une sorte de blocage mental programmé qui a maintenant disparu.

      — Parce que maintenant vous le savez, ajoute Ève.

      — Est-ce qu’on pourrait avoir d’autres capacités dont on ne sait rien ?

      — Peut-être, Adam, mais j’ai peur que nous ne le sachions que lorsqu’il n’y aura plus d’autre choix.

      — Marchenko, j’ai pitié de vous, dit Ève. Ils ont joué avec nos corps, mais ils ont manipulé votre esprit. Ça doit être un sentiment terrible.

      Ève a raison, mais je n’ai pas le temps de m’occuper de cette question. Du moins, c’est ce que je continue à me dire.

      — On doit d’abord finir de traverser cette rivière, dis-je. Je suppose que ça ne vous dérange pas de vous asseoir sur mes épaules, vu les circonstances ?

      Adam et Ève hochent la tête. Ils semblent en avoir assez de nager pour l’instant.
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      Les jours s’écoulent. Après l’incident de la rivière, nous avons parlé pendant un long moment, mais dès le lendemain, nos conversations ont commencé moins nombreuses. Pour ajouter à l’ennui, nous découvrons que la forêt n’offre aucun changement réel. Tous les troncs d’arbres sont les mêmes, et les champignons aussi, sauf qu’ils sont parfois plus gros ou plus petits. Une fois, Ève a remarqué une ombre en mouvement et j’ai enquêté, trouvant les traces d’un animal à huit pattes de la taille d’un chien, mais nous ne l’avons jamais vu.

      Le crépuscule constant nous fatigue tous, y compris moi, même le matin, à tel point que nous ne parcourons guère plus de 20 kilomètres par jour. Il fait aussi progressivement plus sombre et plus froid, et bien que nous ne le voyions pas, le soleil doit maintenant être considérablement plus bas dans le ciel de notre point de vue. Le fait que nous nous rapprochons de la mer est d’abord indiqué par les arbres, dont la hauteur diminue au fur et à mesure que nous avançons. Alors que les arbres mesuraient 200 mètres de haut au début de notre parcours, ils mesurent maintenant environ 150 mètres, très probablement en réponse à la diminution du rayonnement solaire. La distance qui les sépare a également augmenté. De temps en temps, cela permet à un rayon de soleil ou à un peu de pluie d’atteindre le sol, car il y a aussi plus de précipitations ici.

      Depuis hier, le temps est froid et humide, ce qui est assez désagréable. Ces conditions ont considérablement diminué l’anticipation joyeuse qu’Adam et Ève ressentaient auparavant en voyant l’océan. Bien que je ne leur aie jamais promis une plage tropicale, ils se souviennent évidemment des photos des Caraïbes que je leur ai montrées sur le Messenger.

      Ensuite, il y a le vent. Il se faufile sans effort entre les arbres les plus éloignés et nous souffle de l’humidité au visage. L’océan se trouve à proximité de la zone d’échange entre la face éclairée de la planète et sa face sombre. Les tempêtes et les orages devraient y être normaux, comme l’indique déjà le vent, dont le hurlement en rafales a empêché Adam et Ève de bien dormir la nuit dernière. Le bruit des tempêtes domine le son de la mer, les premiers signes de bienvenue que j’attendais de l’océan.
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      Notre arrivée à la plage est peu spectaculaire. Nous atteignons la dernière rangée d’arbres. Au-delà se trouvent une étroite bande de rivage couverte de champignons, puis l’eau. Alors qu’une tempête fait rage, la surface est étonnamment calme, en raison de la forte gravité qui empêche la formation de hautes vagues. C’est un contraste étrange de voir l’océan clapoter doucement contre le rivage, tandis que des nuages blancs effilochés courent sur un fond de ciel gris foncé.

      Adam et Ève courent néanmoins vers la rive. J’ai envie de crier un avertissement, mais j’hésite, car je me rappelle qu’ils agissent déjà prudemment de leur côté. Ève enlève ses bottes et entre dans l’eau qui lui arrive aux chevilles.

      — Glacé, dit-elle, mais elle ne s’éloigne pas. Mes pieds picotent.

      — C’est l’effet du froid, lui dis-je. Par prudence, je vérifie si un ver extraterrestre ne grignote pas sa peau, mais il n’y a rien.

      Une plante pousse dans la mer à quelques mètres de nous. Ça me rappelle l’herbe de la steppe. Aucun animal n’est visible, et je procède à l’analyse de l’eau, qui est légèrement salée, mais pas autant que les océans sur Terre. La goutte que j’examine contient 50 types différents de micro-organismes qui sont génétiquement liés aux champignons. Sur Proxima B, la diversité biologique semble être considérablement plus faible que sur Terre. Notre planète natale pourrait-elle être particulièrement favorisée ? Ou est-ce que les éruptions fréquentes ici limitent les options de vie ?

      Adam semble déjà en avoir marre. Je remarque son expression déçue. Il retourne vers la forêt et commence à défricher une petite parcelle de champignons. Je le suis, car nous avons besoin d’un endroit pour nous reposer. Dix minutes plus tard, Ève nous rejoint, mais personne ne dit rien. Nous avons maintenant atteint un point où certaines décisions doivent être prises.

      Je les regarde tous les deux et leur demande :

      — Vous êtes déçus ?

      Adam acquiesce.

      — C’est évident, non ? dit Ève.

      — Je suis également déçu, dis-je, même si je ne sais pas vraiment à quoi je m’attendais.

      — Et le signal ? demande Adam.

      — Il nous a menés ici, dans cette direction, dis-je.

      — Oui, mais il n’y a rien ici.

      — Nous devons d’abord fouiller la zone avec soin, Adam.

      — Vous voyez ce que je veux dire.

      Oui, je sais. Il n’y a personne qui nous attend ici. Même si nous trouvions quelque chose, ce serait une relique du passé.

      — J’ai une suggestion, proposé-je, vous deux, vous installez un camp pour nous trois ici. Je vais regarder dans les environs avec tous mes instruments. Il doit bien y avoir quelque chose.

      Ève acquiesce, et Adam, au moins, ne cherche pas à discuter. Je déballe la tente et le générateur, mais le reste devra attendre plus tard. Puis je me déplace vers le rivage sur mes quatre pattes.

      — Marchenko, ce serait bien que vous puissiez à nouveau marcher sur deux jambes, dit Ève.

      

      Je couvre environ un demi-kilomètre. Je ne prévois pas un voyage prolongé. Je veux scanner les environs avec tout ce qui est à ma disposition. Il doit y avoir des traces des aliens ici. L’océan a généralement offert diverses ressources à la plupart des civilisations, du moins un transport facile.

      Au départ, comme on ne peut rien voir à la surface, je dois chercher sous terre. Près de la mer, le sol est très humide, et ni le radar ni les rayons X n’offrent d’images claires. Je vois seulement une masse noire avec des tourbillons. Le son devrait pouvoir m’aider, car il se propage sous terre à des vitesses différentes selon le matériau, et les frontières entre les matériaux le reflètent différemment. Comme un médecin examinant une femme enceinte, j’utilise les ultrasons sur Proxima B. Je place mes capteurs de pression sur le sol — le son n’est en fait rien d’autre que des différences de pression — puis je piétine fermement avec mes deux jambes. Les ondes sonores pénètrent dans le sol et sont réfléchies à un moment donné. En répétant cette méthode à différents endroits, j’obtiens une image tridimensionnelle du sol sous mes pieds, que le radar ne peut pas pénétrer.

      Chaque mesure prend moins de deux minutes, l’orientation des capteurs de pression en occupant la majeure partie. Ensuite, j’avance de quelques mètres et je répète le processus. Si Adam ou Ève regarde, ils pourraient être surpris par mon activité. Je marche en cercle, en piétinant le sol à plusieurs reprises avec mes deux jambes. On pourrait croire que je pratique un rituel magique. Mes processeurs ajoutent des données étape par étape, complétant ainsi le puzzle. Après avoir pris dix mesures, il est déjà clair pour moi que je suis sur la piste de quelque chose d’important.

      J’ai contacté Adam et Ève par radio, en leur disant que ça me prendra un peu plus de temps.

      — Combien de temps ça va vous prendre ? demande Ève.

      — Une demi-journée, rétorqué-je.

      — Cela signifie que vous avez trouvé quelque chose, non ?

      — C’est possible, oui, dis-je.

      — Mais vous n’êtes pas sûr ?

      — Oui.

      Cette réponse n’est pas tout à fait vraie. Je suis tout à fait sûr qu’il y a quelque chose là-dessous, mais je ne connais pas suffisamment ses dimensions. Je veux être absolument sûr de ce qui nous attend sous nos pieds avant de donner à Adam et Ève des espoirs infondés.

      Un kilomètre plus au sud, je marche dans un autre cercle. Ici, il y a moins de champignons et le sol est plus dur, mais le résultat est similaire à celui de la première série de mesures. Ensuite, je marche encore mille mètres vers le sud et je répète le processus de diagnostic. Cette chose est grande, vraiment grande, me dis-je. J’ai déjà passé trois heures, mais je dois savoir ce que c’est.

      Je parcours un autre kilomètre le long du bord de mer et je reprends mes mesures. Maintenant, le tableau se complète, et je suis tout à fait satisfait. Je retourne vers Adam et Ève aussi vite que je peux. J’en profite pour demander aux fabricateurs de produire des projections bidimensionnelles de mes images de mesure. Je veux avoir quelque chose à leur montrer à tous les deux.

      — Il était temps, me dit Adam en guise de bienvenue. Les mots semblent étonnamment amicaux. Il doit se rendre compte que je ne suis pas resté absent si longtemps sans avoir une bonne raison.

      — Et qu’est-ce que vous avez ? demande Ève.

      — Ceci. Je pose les images sur la table improvisée. Il y a six feuilles, et Adam et Ève les regardent une par une.

      — Qu’est-ce que vous en pensez ? demandé-je enfin, mettant fin à un quart d’heure de silence.

      — Elles ressemblent à des photographies aériennes d’un aéroport, répond Adam.

      — Non, rétorque Ève, regarde de plus près. Ce que tu considères comme des pistes d’atterrissage sont en réalité des voies ferrées. Les rails relient plusieurs plateformes octogonales... là ! Elle désigne l’un des octogones.

      — C’est un port spatial ! s’exclame Adam.

      C’est également mon hypothèse, mais il est bon que quelqu’un d’autre l’affirme. Je hoche la tête en guise de confirmation.

      — Quelque chose d’autre pourrait atterrir sur ces plateformes. Pense aux hélicoptères, dis-je.

      — Alors ils ne seraient pas reliés par le rail, objecte Ève. Ils ont dû transporter quelque chose de particulièrement lourd. Qu’est-ce qui pourrait être plus lourd qu’une fusée chargée de carburant qui est censée quitter une planète dont la gravité est une fois et demie supérieure à la gravité terrestre ?

      — Peut-être avaient-ils depuis longtemps évolué vers l’antigravité et d’autres choses exotiques ?

      — Alors ils n’auraient pas besoin de traces, Marchenko.

      — Mais ne serait-il pas étrange que leur technologie ressemble autant à la nôtre ? demandé-je. C’est amusant d’argumenter avec Ève.

      — Dans des conditions identiques, des problèmes similaires conduisent souvent à des solutions similaires, répond-elle. Vous nous avez appris comment on appelle ça dans la nature : la coévolution.

      Joli. Ève était vraiment attentive pendant mes leçons. Le transport sur des rails lisses est associé à une moindre friction de roulement, de sorte que toute civilisation pourrait découvrir cette méthode à un moment donné, à moins qu’elle n’ait pas du tout besoin de déplacer des charges lourdes. Il en va de même pour le fait d’avoir un toit sur la tête. Il protège contre les intempéries, de sorte que toute créature sensible vivant sur le sol finira par créer des structures semblables à des maisons.

      — Et qu’est-ce que ça nous apprend ? s’enquiert Adam, posant une question importante.

      — Ce n’est pas une image unique, rétorqué-je. J’ai sondé la côte sur cinq kilomètres vers le sud. Ces plateformes, reliées par des rails, sont partout. Bien sûr, nous pourrions avoir trouvé un grand spatioport par hasard, mais nous devons commencer à envisager l’idée que cette civilisation a quitté la planète il y a un certain temps, parce qu’elle savait que la mégaéruption allait arriver.

      — Alors d’où venait le signal... le message ? demande Adam.

      — Je ne sais pas.

      — C’est pourquoi nous devons absolument trouver sa source.

      — Oui, Adam, c’est ce que nous devons faire.
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      Nous avons recommencé à bouger hier, en nous promenant vers le sud le long de la côte. Notre objectif principal est de découvrir la véritable portée des activités spatiales. S’il y a vraiment eu un exode massif de la civilisation, alors toute la côte devrait être un seul site de lancement. Mais la question est de savoir comment tout cela a été coordonné. Je n’ai pas dit à Adam et Ève que mon espoir secret est de découvrir quelque chose comme un centre de contrôle, où nous pourrions découvrir exactement ce qui s’est passé ici, et surtout, où sont allés ces êtres qui ont envoyé un message à la Terre il y a bien longtemps.

      Résoudre ces mystères ne sera pas facile. La vague d’émigrations a eu lieu il y a très longtemps. Les habitants de cette planète ne savaient peut-être pas précisément quand l’éruption mortelle de leur soleil allait se produire, et ils ont donc fait leurs bagages aussi vite que possible.

      À présent, la nature a complètement reconquis cette zone, et nous ne trouverons que des vestiges du passé enfouis sous le sol. Je fais des échographies à intervalles réguliers, et à ce stade, j’emporte avec moi un nombre considérable d’imprimés. Je laisserai à Adam et Ève le soin de les évaluer, puisqu’ils aiment percer le mystère de la finalité de ces structures. Jusqu’à présent, ils n’ont trouvé que des bâtiments de stockage, des voies de transport et une plateforme de lancement. À deux reprises, nous avons même creusé à des endroits précis, mais les bâtiments de stockage que nous avons trouvés se sont avérés être complètement vides. Cette activité continue les maintient tous les deux dans une humeur raisonnablement bonne. Je m’inquiète cependant du moment où nous atteindrons les environs du pôle Sud et n’aurons plus rien d’autre à faire que de planifier les 80 prochaines années sur Proxima B.

      — Marchenko, attendez un moment. Pouvez-vous donner un sens à tout ça ? Ève me montre un des imprimés.

      J’identifie le secteur et appelle le fichier original à partir de mon module de mémoire.

      — Qu’est-ce que tu veux dire exactement ? demandé-je.

      — Ici. L’ombre près du bord, dit Ève, en pointant du doigt.

      Ça pourrait être un mur... ou une racine d’arbres. Cela semble assez proche de certains des relevés du mur.

      Normalement, nous balayons la zone entre le rivage et la forêt, mais la précision des mesures diminue vers les marges.

      — Nous n’avons jamais vu un mur comme celui-ci. La courbe d’intensité..., dit Ève.

      — Oui, c’est vrai, dis-je en l’interrompant. Le mur doit avoir une hauteur d’au moins trois mètres. Tu as un bon sens de l’observation.

      Ève est manifestement heureuse du compliment. Je suis sceptique quant à savoir si cette observation va nous aider, mais au moins elle offre un changement qui est bienvenu.

      — Adam, on fait demi-tour. Ève a découvert quelque chose, dis-je.

      Il râle, mais finit par nous suivre. Il n’y a que quelques centaines de mètres jusqu’à l’endroit en question. Je compare l’image avec mes enregistrements. Nous ne sommes pas à plus de cinq mètres de la forêt, il est donc étonnant que le scanner ait même enregistré quelque chose ici. Si c’est un mur, il doit être énorme. Peut-être qu’il n’y a qu’un gros rocher enterré ici.

      Je commence à creuser un trou à un endroit où je devrais trouver le mur à une profondeur d’un mètre. De cette façon, nous saurons rapidement s’il est utile d’excaver la structure entière. Dix minutes plus tard, une chose est claire. Nous ferions mieux d’installer notre camp ici pour aujourd’hui. La paroi est constituée d’un alliage spécial contenant, entre autres, du titane, et elle est recouverte de platine. Le platine est rare sur Proxima B, tout comme sur Terre. Ce que nous avons d’abord identifié comme un mur a probablement une fonction différente, soit comme un objet de grande importance, soit comme une œuvre d’art.

      La paroi fait environ 20 centimètres d’épaisseur. D’après ce que je vois, elle n’est ancrée nulle part, mais sa propre masse pourrait lui donner de la stabilité. J’envoie une sonde de forage vers le bas, et deux autres à droite et à gauche. Selon les données, le mur a une hauteur de 5,20 mètres et une longueur de 37 mètres. Il s’agit d’un artefact de taille énorme qui a certainement été créé par quelqu’un.

      Quel pourrait être son objectif ? J’ai un indice après avoir découvert un demi-mètre le long du bord supérieur et l’avoir nettoyé avec de l’eau. Le matériau est d’un noir de jais brillant, recouvert de nombreux symboles de couleur argentée. Les textes sont clairement visibles, comme s’ils avaient été gravés hier sur cette surface. Ce mur a été construit pour l’éternité, peut-être même pour nous.
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      Je travaille la nuit pour obtenir des résultats plus rapidement. Ève me tient compagnie depuis 3 heures du matin. Heure terrestre. Elle s’occupe du travail complexe et nettoie la surface, afin que les symboles soient parfaitement reconnaissables. En se basant sur les quelques signes que nous avons déjà traduits, Ève tente de leur faire une reconnaissance des formes, même si elle n’a vraiment aucune chance de réussir. Nous avons déjà complètement exposé plus de six mètres du mur. Heureusement, le sol est très ferme ici, et je n’ai pas besoin d’étayer les côtés de la fouille.

      Je commence simultanément à analyser les symboles. Les groupes de huit d’entre eux semblent toujours former une unité sémantique, probablement une phrase. Seuls quelques symboles sont souvent répétés, et ceux-ci pourraient avoir des fonctions grammaticales. Je crois que les autres sont une sorte d’écriture en images. Cela complique leur décryptage, car les images peuvent avoir eu un sens pour la société qui existait autrefois ici, mais nous être étrangères. Pourtant, je reste optimiste, ne serait-ce qu’en raison du nombre de symboles. Plus je disposerai de matériel, plus mes algorithmes seront efficaces pour détecter des modèles dans les nombreuses données, puis établir des liens et enfin produire du sens.

      Cependant, cela demande beaucoup de patience de la part d’Adam et Ève, car il est peu probable que l’on ait une réponse rapide. Ève semble être capable de gérer cela bien mieux qu’Adam.
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      C’est fait. Le texte complet du mur, que nous appelons le « tableau noir », est maintenant visible. Une fois que nous l’avons vu dans toute sa taille et sa beauté, nous reconnaissons quel monument impressionnant nous a été légué. La surface noire de jais est irisée et semble briller de l’intérieur. Cela permet de lire le tableau noir, même si sa face avant, celle qui fait face à la mer, se trouve dans une ombre éternelle. J’ai découvert que ce matériau convertit les rayons UV réfléchis en lumière visible, une capacité que les habitants ont dû copier sur les champignons locaux.

      Le texte représente une sorte de livre d’histoire, associé à un message exprimant la gratitude. Il remercie le passé, la planète et les constructeurs du port spatial, je suppose, qui ont offert à toute la population un avenir dans l’espace. Cependant, je ne comprends pas tous les détails de l’histoire de cette civilisation. Certaines choses sont décrites dans un langage fleuri et imprécis, tandis que d’autres supposent une connaissance de lieux dont la situation géographique m’est inconnue. Malheureusement, cela s’applique également à la destination visée par les millions de fusées. Oui, ça devait être une énorme flotte. Le nombre est sans équivoque.

      Vers la fin, le texte mentionne ceux qui ont dû rester, à l’est et à l’ouest. Il les remercie également, sans que l’on sache exactement quelle fonction ils ont remplie. La signification de leur nom se situe quelque part entre « garde » et « gardien ».

      Adam et Ève écoutent très attentivement pendant que je présente le contenu de ma traduction ni parfaite ni complète. Ils sont particulièrement enthousiasmés par le dernier paragraphe, car cela indique que notre voyage n’est pas encore terminé.

      — Alors c’est évident, on doit aller à l’est, dit Adam.

      C’est vrai, car nous avons déjà été à l’ouest. Mais il y a un problème que je mentionne.

      — Nous ne savons pas si les gardiens ont survécu.

      — C’est pour ça qu’on doit aller voir, répond-il.

      — À l’est, il y a l’océan, et ensuite le côté obscur commence, dit Ève. J’ai du mal à croire que quelqu’un pourrait attendre volontairement dans l’obscurité éternelle et le froid glacial.

      — Ça veut dire qu’on doit regarder dans la mer, dit Adam, et Ève acquiesce. Je frissonne quand je me rappelle mon odyssée dans l’océan sombre d’Encelade. À la fin de ce voyage, j’ai perdu mon corps... Je supprime le souvenir claustrophobe. Je dois concentrer toute mon énergie à prendre soin d’Adam et Ève.

      — Une couche d’eau importante constituerait sans aucun doute un bouclier contre les radiations de l’éruption. Nous devrions même être capables de survivre à la mégaéruption à une profondeur de 3 000 mètres, dis-je.

      — Quand est-ce qu’on commence ? demande Adam.

      — Je peux envoyer des UDI aujourd’hui. L’océan est vaste. Les unités de détection sont meilleures que nous pour la recherche.

      — Et nous, on est censés rester assis en attendant ?

      — Non, Adam. Je vais demander aux fabricateurs de commencer à construire le Valkyrie dès aujourd’hui.

      — C’est quoi, un sous-marin ?

      — Oui, avec une propulsion par jet d’eau. Si on touche la glace, on peut faire un trou dedans.

      — Vous pensez qu’il y a de la glace ?

      — Non, mais c’est le seul modèle dont je me souviens précisément des plans. Cela peut prendre trois ou quatre jours aux fabricateurs, mais j’ai une grande expérience pratique de ce véhicule.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          
            12 février 19

          

        

      

    

    
      Je ne m’attendais pas à ce que soit si douloureux pour moi de revoir le Valkyrie. Bien que le vaisseau soit une réplique techniquement modifiée, c’est un lien direct avec ma vie antérieure en tant qu’humain. En particulier, je pense à Francesca, la femme que j’aime, la femme qui est maintenant si loin de moi, séparée par le temps et l’espace.

      J’ouvre la trappe pour laisser Adam et Ève grimper à l’intérieur. Au moment où je ne vois que le sommet de la tête d’Ève, ses cheveux, alors qu’elle disparaît dans l’obscurité du vaisseau, mon esprit revient instantanément à Francesca, et c’est également cette dernière que je visualise quand Ève s’assied dans le siège du pilote. Je dois faire attention à ne pas laisser ces souvenirs entraver ma capacité à fonctionner, et si nécessaire, je peux les effacer de mon module de mémoire. Mais je préfèrerais mourir.

      Adam et Ève ont dû remarquer que quelque chose n’allait pas chez moi. Ils sont en fait courtois l’un envers l’autre. Peut-être est-ce lié au voyage qui les attend ? Il sera certainement moins ardu que mon aventure sur Encelade. Si seulement j’avais eu des fabricateurs à l’époque ! Avec leur aide, j’ai maintenant résolu le problème d’énergie auquel je devais constamment faire face sur Encelade. Nous obtiendrons de l’énergie pour le moteur électrique en exploitant les différences de température dans l’océan. Pour cela, nous allons traîner une dérive spécialisée, qui descend à plus de 500 mètres. Elle se déplace déjà dans l’océan, et nous n’aurons qu’à l’attraper.

      Je suis prêt à donner l’ordre de départ. Ensuite, je reçois un message de l’un des UDI et je bascule son signal sur l’écran pilote. C’est difficile à croire, mais le drone a déjà trouvé quelque chose. Il existe une forte source d’énergie au fond de la mer à environ 50 kilomètres au nord-est de notre emplacement. Ce n’est pas une cheminée volcanique ou quelque chose de ce genre, car l’objet est clairement de fabrication extraterrestre.

      — Ça pourrait être ça, dit Ève. On peut voir qu’elle essaie de réprimer un peu son excitation pleine d’espoir.

      — Peu importe ce que c’est, on doit y aller le plus vite possible ! insiste Adam. Il se tient à côté d’elle et frappe contre le moniteur.

      — Ça pourrait... Je me demande brièvement si une source naturelle pourrait être responsable du signal, mais je n’en vois aucune. Je termine donc ma déclaration par :... être dangereux.

      — Eh bien, l’idée de rester assis sans servir à rien pendant les 80 prochaines années, ça c’est vraiment dangereux, répond Adam.

      Je ne peux pas argumenter sur son ressenti, alors je démarre les moteurs. Je fais une embardée vers le sud pour récupérer le générateur, puis je suis une trajectoire vers le nord-est. Nous devrions couvrir les 50 kilomètres en un jour.
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      Deux heures plus tard, nous glissons près du fond de la mer. Nous nous déplaçons presque sans bruit, à une profondeur de 2 000 mètres. Il fait nuit noire. Les projecteurs éclairent la zone située directement devant le Valkyrie, mais cela ne sert qu’à atténuer notre ennui. Sinon, il ne se passe pas grand-chose. Nous découvrons que les plantes à poils recouvrent également le fond de l’océan. La vie ici-bas aurait-elle pu être plus variée avant la grande éruption ? Peut-être les quelques espèces résistantes ont-elles profité de cette chance pour occuper toutes les niches écologiques.

      Je me demande comment nous devrions approcher la source du signal. Comment puis-je savoir si ses habitants auront des intentions pacifiques envers notre présence soudaine ? Peut-être considèrent-ils que tout ce qui est différent d’eux est un ennemi ? Nous attendent-ils, peut-être depuis mille ans, ou veulent-ils qu’on les laisse tranquilles ? Nous ne connaîtrons aucune de ces réponses si nous n’essayons pas. Si nous mourons en le faisant... Je me surprends à le souhaiter. À certains égards, ne serait-ce pas mieux que de trouver d’autres reliques anciennes et de devoir passer les prochaines décennies seul sur cette planète inhospitalière ?

      Ève surveille constamment le moniteur qui représente le défilement des fonds marins. Il ne se passe rien, mais elle prend des notes.

      — Qu’est-ce que tu notes ? demandé-je.

      — La densité de la végétation, répond-elle. Cela nous donne des indications sur le degré de soutien de la vie dans les fonds marins, ainsi que sur la variabilité de cette espèce.

      Ève trouvera quelque chose pour l’occuper à l’avenir. Adam jette un coup d’œil par-dessus son épaule, en tapant du pied et en se tournant les pouces.
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      La source d’énergie est distante de deux kilomètres. Tous les scanners fonctionnent au maximum, mais nous n’obtenons pas une image claire de la cible. Cependant, ils détectent autre chose.

      — Objet rapide se déplaçant vers le Valkyrie. Impact dans 40 secondes, dit l’ordinateur, puis une alarme stridente se fait entendre.

      Avec les mains de J le robot, je prends immédiatement les commandes, et les moteurs font lentement tourner le vaisseau. J’espère que l’objet qui se dirige vers nous ne peut pas modifier sa trajectoire.

      — Impact dans 30 secondes.

      La chose nous vise à nouveau. Nous avons gagné dix secondes.

      Je donne l’ordre :

      — Éjecter les UDI 5 et 6.

      Ce sont les deux dernières unités de détection. Je les avais gardées afin d’examiner notre cible de plus près, mais maintenant je les envoie sur une trajectoire de collision avec l’objet qui nous menace.

      — Est-ce une torpille qui vient vers nous ? demande Adam sur un ton qui semble totalement calme.

      — Je dois le supposer, rétorqué-je. Si elle maintient sa vitesse et nous frappe, elle percera la coque.

      Alors il faudrait enfiler nos combinaisons, suggère Ève, ou bien on va nager ? Elle regarde le bas de son ventre, où sont cachées les branchies. Sa voix prouve à quel point elle est excitée.

      — Vous feriez mieux de ne pas essayer à une température de l’eau à six degrés, leur dis-je pour les prévenir.

      — Impact dans 20 secondes.

      Que font les UDI ? Peuvent-elles arrêter cette chose ? L’objet mystérieux zigzague lorsqu’il remarque les deux petites unités de détection, mais les UDI sont très agiles et parviennent à le suivre. Le compte à rebours continue. 19, 18, 17... À 15 secondes, l’UDI 5 se fixe magnétiquement à la torpille, et à 12 secondes, l’UDI 6 a également atteint sa cible. Lorsque le compte à rebours arrive à 10, les deux génèrent un puissant champ électrique qui devrait neutraliser tout système électronique non blindé. J’espère que la technologie extraterrestre n’est pas basée sur des principes complètement différents.

      — Impact improbable, dit l’ordinateur. Le choc électrique a fonctionné !

      — Bon sang, dit Adam, et il s’enfonce dans son siège. Ève essuie la sueur sur son front.

      — Je dois faire pipi, dit-elle.

      — Les toilettes sont à l’arrière, dis-je en lui indiquant cette direction.

      Je regarde autour de moi, mais il n’y a pas de second projectile. Notre adversaire pourrait maintenant supposer que nous pouvons désactiver n’importe lequel de ces projectiles. Je suis le seul à savoir que nous n’avons pas d’UDI supplémentaires.

      Je décide que nous devrions établir un dialogue. J’envoie un message standard qui a été développé sur Terre pour être utilisé dans les situations de premier contact, en le diffusant sur tous les canaux possibles.

      La réponse arrive très vite.

      — Ici Marchenko, nous salue notre adversaire. Je suis content que vous soyez là. Désolé pour ce qui vient de se passer, mais vous avez manifestement déclenché mon système de défense automatique. J’avais complètement oublié que je l’avais installé peu après notre arrivée. Je ne voulais absolument pas vous attaquer !
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      — Marchenko ? dit Adam, sidéré. Qu’est-ce que ça veut dire ? Vous êtes deux ?

      — Je ne suis pas au courant, rétorqué-je. Cependant, toute personne ayant un esprit suffisamment criminel aurait pu facilement copier ma conscience, même si cela violait les lois de l’IA sur Terre. Mais mon existence même est déjà incompatible avec ces lois. Officiellement, je n’existe même pas.

      — Mais comment l’autre est arrivé ici ?

      Probablement de la même manière que nous, Adam, avec son propre Messenger. Mais pour l’instant, la question la plus importante est de savoir comment nous allons réagir à son message radio.

      Pouvons-nous croire et faire confiance à l’autre Marchenko ? demande Adam.

      — Je ne sais pas. Je donnerais ma vie pour toi. Mais alors nous avons tous les trois une histoire commune, et je t’ai élevé avec l’aide du Messenger. Je ne sais rien de l’autre IA qui se fait appeler Marchenko. Peut-être que l’IA a été manipulée d’une manière ou d’une autre, mais nous ne pourrons pas le découvrir.

      — Je suis plus optimiste, dit Ève. Nous pouvons l’entendre et le voir, puis le juger par ses actions.

      — Donc nous devrions prendre le risque d’entrer en contact ? demandé-je.

      — Ce n’est pas ce que j’attendais de ce voyage, mais au moins c’est quelque chose de nouveau. Donc, oui, dit Adam, et Ève hoche la tête pour acquiescer.
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      Après avoir répondu au salut envoyé par mon alter ego, l’autre Marchenko nous invite à son poste, comme je m’y attendais.

      — Un Valkyrie. Comme c’est original, dit-il. J’ai une extension attachée à l’aile ouest, et il y a un sas. Malheureusement, vous devrez nager dans l’eau froide, brièvement, car votre vaisseau ne dispose pas d’une ouverture de couplage.

      Nous nous approchons lentement de la station, et personne ne nous tire dessus. Je bascule l’image de la caméra sur l’écran principal du moniteur.

      — Reconnaissez-vous ceci ? demandé-je.

      — Ça ressemble au Messenger, mais avec plusieurs bras supplémentaires, suggère Ève.

      Je montre le moniteur et j’ajoute :

      — Le long bras ici a un sas au bout, que la voix a mentionné. Nous allons entrer par là dans la station.

      — Donc on doit nager en fin de compte ? dit Adam avec enthousiasme, en se frottant les mains à l’idée de la petite aventure supplémentaire.

      — Seulement par pure nécessité... lui dis-je en guise de rappel... et dans vos combinaisons spatiales.
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      Une fois de plus, c’est un moment difficile pour moi de devoir inonder le Valkyrie. Le vaisseau n’a qu’une simple trappe en haut, il est donc inondé dès que des personnes entrent ou sortent. Cette opération est encombrante et représente un défaut de conception, mais heureusement, cela n’endommage pas l’équipement. La dernière fois que j’ai ouvert cette trappe, c’était peu avant ma « mort » sur Encelade.

      Ève se lance la première, suivie d’Adam, et moi, dans le corps de J, je sers d’arrière-garde.

      — Pourquoi ne pas venir par transmission de données radio ? me demande l’autre Marchenko. Tu n’as pas besoin de mouiller le pauvre J.

      — Je préfère la mobilité, rétorqué-je, et je suis un peu surprotecteur en ce qui concerne les enfants. Tu vois ce que je veux dire. Je ne peux pas les laisser seuls.

      L’autre Marchenko se met à rire et ouvre le sas. Il n’est pas assez grand pour nous trois, alors je laisse Adam et Ève entrer en premier, car l’eau glacée ne me dérange pas autant qu’eux. Je ne peux cependant pas supprimer un sentiment de malaise lorsque la porte se referme derrière eux. Et si l’autre Marchenko me laisse simplement hors de la station ? Mais là encore, quelle raison aurait-il de faire ça ? Nous devrions être heureux de nous être trouvés. Six personnes ont une meilleure chance de survie que trois. S’il y a un deuxième Marchenko, je décide de l’appeler « Marchenko 2", car ma raison exige que je sois le numéro 1, Adam 2 et Ève 2 ne doivent pas être loin.

      Le sas reste fermé, plus longtemps que nécessaire techniquement. Je suis de plus en plus nerveux, mais la porte s’ouvre enfin.

      — Désolé de t’avoir fait attendre, mais on utilise si peu le système qu’il ne fonctionne pas très bien des fois, s’excuse Marchenko 2.

      Je tire mon corps lourd dans le sas et j’appuie sur le bouton de fermeture à l’intérieur. L’eau est pompée et remplacée par de l’air. Je mesure automatiquement la teneur en oxygène : 17 %, c’est plus que ce dont Adam et Ève ont besoin.

      Les deux m’attendent juste à l’extérieur du sas.

      — Ils ont absolument tenu à t’attendre, dit Marchenko 2 d’un ton légèrement moqueur. On dirait qu’ils sont un peu timides. Maintenant, si vous voulez bien venir dans la salle de contrôle ?

      Nous marchons côte à côte dans le couloir de huit mètres de large, manifestement construit par des fabricateurs. Seuls les fabricateurs peuvent créer de telles structures sans soudure à partir de n’importe quel matériau disponible. Tout sent encore le neuf, comme si tout venait d’être fait pour nous. La seule chose sur laquelle le fabricateur a lésiné est l’éclairage, qui consiste en seulement deux bandes fluorescentes. Je crois que je peux détecter les molécules fluorescentes des champignons.

      Une porte s’ouvre dès que nous approchons de la fin du couloir, et nous arrivons dans une grande pièce circulaire très éclairée.

      — Bienvenue chez nous, dit ma voix, qui dans ce cas ne m’appartient pas. Mettez-vous à l’aise. Il y a deux sièges de pilote. Au moment même où il parle, ils se transforment automatiquement en canapés.

      — Ce ne sont pas les sièges d’Adam et Ève ? demande Ève. Elle doit aussi supposer que Marchenko 2 n’est pas arrivé seul ici.

      Surpris, Marchenko 2 demande :

      — Comment connaissez-vous leurs noms ?

      Je suis surpris chaque fois que j’entends ma propre voix prononcer des phrases que je n’ai pas formées dans mon esprit.

      — Je pense que le Créateur a prédéterminé tous nos noms. Vous aussi vous vous appelez Marchenko.

      Parce que je suis Marchenko, dit l’autre.

      — Vous êtes sûr ? demande Ève. Le Créateur a peut-être manipulé votre mémoire. Il suffirait de quelques emplacements de stockage.

      L’autre se met à rire et dit :

      — Marchenko, votre petite fille est vraiment mignonne. Mais pour répondre à sa question : Adam et Ève dorment habituellement à l’étage. Mais ils ne sont pas là aujourd’hui.

      Comme par enchantement, une trappe ronde s’ouvre dans le plafond et une échelle en descend.

      — Vous deux, les jeunes, pouvez le constater par vous-mêmes, propose Marchenko 2. Et bien sûr, tu es invité dans l’ordinateur principal, Marchenko. Je ne veux même pas imaginer combien de temps tu as dû te débrouiller sans ordinateur quantique. Le Messenger a certainement assez de ressources.

      L’idée d’utiliser un ordinateur quantique est pratiquement électrisante pour moi. J’ai presque oublié à quel point il est agréable de produire de nouvelles connaissances en un rien de temps, de tirer des conclusions plus rapidement que toute l’humanité, les dix milliards d’humains réunis, ne pourrait le faire. Eh bien, malheureusement, je n’avais pas complètement oublié ce sentiment. J’aimerais beaucoup accepter l’invitation, mais quelque chose m’en empêche. « Un robot qui a de l’intuition », dirait Adam en se moquant de moi.

      Adam et Ève se sentent déjà chez eux ici. Ce n’est pas étonnant, puisque les similitudes avec nos Messenger sont troublantes. Ils se prélassent sur leur canapé, zappant sur le programme de divertissement dont ils ont dû se passer pendant presque deux mois. D’une certaine manière, il s’agit de « l’expérience de l’ordinateur quantique » pour les humains.
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      — Je vais rester mobile encore un peu, dis-je. Plus tard, j’irai border les enfants dans leur lit. Qu’en est-il de tes propres Adam et Ève ?

      — Ils sont actuellement en excursion, comme ils disent, répond Marchenko 2. Nous pensons avoir découvert la source du message radio.

      — Où est-il ? demandé-je.

      — Ici, dans l’océan, pas très loin. À moins d’une demi-journée d’ici.

      — Et tu les as laissés partir tout seuls ?

      — Eh bien, tôt ou tard, il faut avoir confiance en eux, dit Marchenko 2. Ils ont plus de 18 ans maintenant.

      Mon Adam et mon Ève ont deux ans de moins. Par conséquent, ce Marchenko a dû commencer son voyage deux ans plus tôt, ou bien il a été réveillé plus tôt.

      — Le signal, dis-je. Il faut absolument que j’y jette un coup d’œil.

      — Je t’enverrai les coordonnées, dit Marchenko 2, qui semble sincère.

      Je compare les données avec le relèvement que j’ai détecté pendant mon voyage dans la canopée des feuilles. Elles correspondent, dans les limites de la précision de mes mesures.

      — Tu pourrais vérifier demain et le voir par toi-même, suggère Marchenko 2. Ça serait bien pour moi, tu pourrais alors raccompagner mon Ève et mon Adam jusqu’ici. Vous vivez toujours selon le temps terrestre ? Nous y sommes habitués ici, même si aucune lumière du soleil ne nous parvient à travers l’eau. En conséquence, il est maintenant 11 heures du soir. Mon heure de coucher. Un vieil homme a besoin de sa routine. Il rit d’une grosse voix qui est vraiment la mienne, puis il se déconnecte.

      — Tu vas bien ? demandé-je à Adam.

      Adam lève son pouce. Il a trouvé quelque part quelque chose qui ressemble à des chips. Ève rit d’une scène sur son écran privé. Je n’ai besoin ni de nourriture ni de réconfort. Je fais rouler le corps de J jusqu’à un endroit près de la porte et je réfléchis à quelques questions intéressantes : Que signifie cette nouvelle situation pour nous tous ? Marchenko 2 a réussi à amener tout son vaisseau spatial ici. Cela pourrait-il nous aider à l’avenir ? Cela vaudrait-il la peine de voler après les anciens habitants de cette planète ?
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      — Marchenko, répondez s’il-vous-plaît. C’est la voix d’Adam qui retentit dans le module central, alors qu’Adam était tranquillement endormi sur son canapé il y a un instant à peine.

      — Ici Marchenko. Quoi de neuf ? répond ma voix, bien que je n’aie rien dit.

      À long terme, ces doublons vont me perturber au plus haut point. Nous devrons faire quelque chose à ce sujet si nous voulons rester ensemble plus longtemps. Cela ne devrait pas être un problème de changer ma voix pour qu’elle ne corresponde plus à celle de Marchenko 2.

      — On a trouvé quelque chose, dit l’autre Adam. Mais, on n’arrive pas à l’ouvrir. Je suis désolé, mais vous allez devoir venir vous-même.

      — Il y a des nouvelles dont vous n’êtes pas au courant, dit mon alter ego.

      Il ne leur a pas encore parlé de nous ?

      — Je voulais que ce soit une surprise, explique Marchenko 2. Hier, une deuxième équipe du Messenger est arrivée. Un autre Marchenko a déjà prévu de te rendre visite là-bas. Il est plus mobile que moi, et se trouve actuellement dans J, le robot. Je l’envoie là-bas tout de suite !

      — C’est bon, Marchenko, dit l’autre Adam. Nous sommes impatients de rencontrer votre jumeau. Adam, terminé.

      — Tu l’as entendu, me dit Marchenko 2. Donc ce serait bien si vous pouviez partir sans tarder.

      — Au fait, comment peuvent-ils rester si longtemps dans la froideur de l’océan ? demandé-je.

      — Ils ont emporté un dôme gonflable et beaucoup d’oxygène, répond-il. Je pense qu’ils voulaient juste sortir d’ici et être indépendants pour une fois. Tu vois ce que je veux dire.

      Ma tête de robot fait un hochement de tête.

      — Et comme je l’ai mentionné, l’invitation pour l’ordinateur quantique tient toujours.

      — Une fois que je serai de retour, dis-je.
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      Je dis au revoir à Adam et Ève. Je ne pense pas que je vais beaucoup leur manquer. Puis je me dirige vers le sas. Je n’aurai pas besoin d’une longue période de préparation, car mon corps d’acier n’a aucun problème avec la haute pression du fond de l’océan. Ma destination est à environ trois heures de marche rapide, et Marchenko 2 m’a envoyé une carte détaillée de l’environnement du fond de l’océan.

      Je quitte le sas et coule lentement vers le fond. Si je dépendais entièrement de mes yeux, l’obscurité impénétrable pourrait m’effrayer, mais il y a beaucoup de lumière dans d’autres zones du spectre. Le Messenger brille presque car il dégage beaucoup d’énergie. Il ressemble un peu à un château de conte de fées qui aurait été transporté dans un pays enchanté. Il est évident qu’il n’a pas sa place ici.

      Mon logiciel projette le parcours prévu sur une image de mon environnement. La superposition semble réelle, comme si quelqu’un avait installé des panneaux de signalisation à la limite de mon champ de vision. Le sol est légèrement ondulé, mais mon chemin me conduit lentement plus profondément. Je progresse bien. Même si la pression ici-bas est élevée, je me déplace à grands pas, comme en apesanteur. De temps en temps, je marche sur les plantes à poils communes ici, qui tirent leur énergie des courants. Il n’y a que quelques très petites variétés de champignons, probablement parce que l’eau au-dessus de nous masque une grande partie de la lumière.

      Je me souviens d’une vieille chanson populaire sur un meunier qui aimait se promener, et l’air résonne dans ma conscience. Ça fait du bien de savoir qu’Adam et Ève sont en sécurité. Aujourd’hui, je ne suis responsable que de moi-même. Je regarde autour de moi. Le paysage est étonnamment ennuyeux. En raison du fort champ magnétique qui nécessite un manteau partiellement liquide, je me serais attendu à une plus grande activité géologique, mais je ne vois qu’un semi-désert ondulé s’étendant sur plusieurs kilomètres. S’il n’y avait pas d’eau au-dessus de moi, cela ressemblerait au Sahara sur Terre.

      Le fait que cette mer ne grouille pas de vie comme les océans de la Terre est certainement lié à sa situation à la limite de l’hémisphère habitable. La vie dépend toujours de son soleil, et l’existence dans un royaume de crépuscule éternel laisse moins de place à l’évolution. Peut-être était-il grand temps que les habitants de cette planète commencent à chercher une nouvelle maison. La Terre connaîtra-t-elle le même sort un jour ? Il y a longtemps, lorsque j’étais encore humain, il semblait douteux que la dégradation de l’environnement de la planète puisse être enrayée.

      Maintenant, le système automatique m’avertit qu’une source d’énergie a été détectée à l’horizon. Ce doit être ma destination. Qu’est-ce qu’Adam et Ève 2 ont pu y trouver ? Est-ce vraiment l’émetteur qui nous a conduits sur cette planète ? Pendant les derniers mètres, la force gravitationnelle augmente de façon incommensurable.

      — Adam, réponds s’il te plaît, dis-je en appelant par radio les autres Adam et Ève. Je ne veux vraiment pas les effrayer. Pour eux, l’obscurité de leur environnement doit être impénétrable. Si soudain un robot sortait de l’ombre...

      Je ne reçois pas de réponse.

      — Adam, Ève, je serai là dans un moment, dis-je.

      Le canal radio reste silencieux.

      Je m’adresse à mon alter ego par radio :

      — Marchenko, as-tu reçu un message d’Adam et Ève ?

      Ma question à Marchenko 2 reste également sans réponse. Cela ne peut que signifier que mon module radio doit être défectueux. J’essaie à nouveau de joindre le Messenger, mais personne ne répond.

      Merde ! Juste maintenant. Mais ce n’est pas une catastrophe. J’atteindrai la source du signal dans dix minutes, et là, je devrais être en mesure de communiquer avec Adam et Ève 2. Ils savent que je suis en chemin et seront capables de supporter un petit choc quand je me tiendrai soudainement devant eux.

      Marchenko 2 n’avait-il pas dit qu’ils avaient un dôme gonflable ? Je scrute la zone à la recherche d’une légère élévation mais je ne parviens pas à en trouver une. La source du signal émet trop d’énergie pour que je puisse détecter sa forme précise. Peut-être que ses émissions masquent le dôme de l’habitat, ou qu’Adam et Ève 2 l’ont déjà démonté pour entamer le voyage de retour avec moi.

      Encore 100 mètres. Maintenant je peux voir ce qu’Adam et Ève 2 ont trouvé. C’est magnifique, une œuvre d’art. Un pylône élancé et élégant s’élève au-dessus d’un plat transparent apparemment fragile d’un diamètre d’au moins 15 mètres. En même temps, des sphères flottent autour du mât à des distances représentant une progression géométrique.

      Je regarde de plus près. Les sphères mesurent presque un mètre et elles flottent vraiment, car rien ne les retient visiblement. Je ne détecte pas non plus de champ de force entourant les sphères individuelles. Leur densité est donc ajustée précisément à celle de l’eau environnante, de sorte que leur flottabilité est égale à leur masse. Étant donné que la densité de l’eau change avec la température, il doit y avoir un processus actif à l’intérieur des sphères pour équilibrer cela. Une technologie passionnante ! Nous pourrions l’utiliser pour construire des dirigeables qui restent automatiquement à une certaine altitude.

      Je ne peux pas déterminer si les sphères remplissent une fonction spécifique. L’antenne et le pylône forment clairement un émetteur, car je peux mesurer les émissions d’énergie à de nombreuses longueurs d’onde. L’émetteur semble être actif, mais il n’envoie pas de signal. Il ne peut pas avoir été construit par des humains, car la technologie est complètement différente. A-t-il été construit par les êtres qui ont décollé du port spatial il y a des millénaires ? Et pourquoi nous ont-ils appelés maintenant, et pas à l’époque ?

      Je regarde autour de moi. Il y a quelque chose qui ne va pas ici. Où sont Adam et Ève 2 ? Qu’est-ce que je suis censé ouvrir pour Adam ? Je ne trouve rien qui puisse s’ouvrir. Se sont-ils mis en danger en essayant de manipuler la technologie alien ?

      — Adam, réponds s’il te plaît, où êtes-vous ? dis-je à nouveau par radio.

      Une masse sombre se détache du sol sous mes pieds. C’est un UDI, et le système automatique le classe comme non menaçant. Pourtant, ce n’est pas non plus l’une des unités de détection que j’avais envoyées.

      Puis une impulsion soudaine me frappe. C’est un champ électrique, la même arme que j’ai utilisée pour désactiver la torpille, le capteur m’en informe avant qu’elle n’échoue. Les choses deviennent sombres autour de moi. Je ne peux plus rien voir ni bouger. Je suis enfermé dans mes modules de mémoire renforcée.
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      — Adam, réveille-toi ! Ève se tient à côté de son canapé et lui secoue l'épaule.

      Tiré de son sommeil, il demande groggy :

      — Qu'est-ce qui se passe ? Il regarde sa montre. Il est quatre heures ! Qu'est-ce que tu veux ?

      Il voit Ève froncer les sourcils et comprend qu'elle est très inquiète.

      — Marchenko n'est toujours pas rentré ! s'exclame-t-elle.

      — Il est probablement heureux d'être débarrassé de nous pour un moment et explore la source du signal à sa guise.

      — Je suis sûre qu'il nous aurait contactés.

      — On va demander à Marchenko 2 pour en savoir plus.

      — Non, Adam. Je ne lui fais pas confiance. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux pas.

      Adam se redresse et réfléchit, Ève et ses étranges intuitions.

      — Ça ne peut pas continuer, dit-il, on a besoin de faits. Regardons encore une fois leur chambre. Il pointe vers le haut, et le regard d'Ève suit son index. Il y a la trappe que Marchenko 2 a mentionnée hier.

      — L’ordinateur, dit Ève.

      — Non, ne fais pas ça. Sinon, Marchenko 2 va remarquer ce qu’on fait, dit Adam. Je suis sûr qu’on peut ouvrir la trappe manuellement.

      Il regarde autour de lui. Il y a une poignée à côté de la trappe, et ça pourrait être suffisant s'il tire dessus. Cependant, la poignée se trouve à une hauteur de trois mètres. S'ils poussent la table du mur vers le milieu de la pièce et qu'il se tient dessus et soulève Ève vers le haut, cela devrait marcher. Il décrit son plan à Ève. Une minute plus tard, la trappe s'ouvre et l'échelle glisse vers le bas. Tous deux sautent de la table et la font glisser sur le côté pour faire de la place à l'échelle.

      — Allons-y, dit Adam.

      — On a le droit de faire ça ? demande Ève.

      — Marchenko 2 nous a invités, tu ne te souviens pas ?

      Adam grimpe en premier. Ils entrent dans une chambre dont le toit en forme de dôme est considérablement plus bas que le plafond du module de commande situé en dessous d'eux. Les canapés sont à droite et à gauche, soigneusement recouverts de draps de lit. Il y a deux moniteurs, tous deux éteints, et aussi deux coffres qui stockent probablement les effets personnels des autres Adam et Ève. Adam essaie d'en ouvrir un, mais il y a un code de verrouillage.

      — Allez, aide-moi, dit-il. Ève se penche et regarde la serrure. Elle dispose d'un clavier pour la saisie des chiffres. Elle appuie sur le 1, puis le 2, le 3 et le 4. Rien ne se passe. Puis Ève essaie la combinaison 0-0-0-0, et la serrure s'ouvre.

      — Waouh, cool ! dit Adam. Il soulève le couvercle du coffre. Il a même une lumière intégrée. Il ne voit qu’une seule vis au fond. Sinon, le coffre est vide. Il va vers l'autre coffre, qui est également verrouillé.

      — Je ne pense pas que nous devrions l'ouvrir, dit Ève, et il est d'accord avec elle. Ils en ont vu assez.

      — Marchenko à la base. La voix de Marchenko retentit dans le haut-parleur du module de commande. Les deux se dépêchent de descendre. Marchenko 2 répond déjà.

      — Ici la base, dit-il, qu'est-ce qui t’a pris si longtemps ?

      Marchenko revient, pense Adam. Il est soulagé et en même temps surpris de ce sentiment. Adam sourit à Ève, mais elle ne lui rend pas son sourire.

      — Quelque chose ne va pas ici, lui murmure-t-elle. On pourra en parler avec notre Marchenko que lorsqu'il sera réellement en face de nous.

      Adam n'est pas sûr. Tout d’abord, il pense que Marchenko va résoudre le problème, mais ensuite il commence à avoir des doutes.

      — Il y avait quelques problèmes ici, entendent-ils à travers le haut-parleur, mais j'ai réussi à les résoudre.

      — Et Adam et Ève ? demande Marchenko 2.

      — Ils voulaient rester ici un peu plus longtemps.

      — Tu ne leur as pas dit que nous avions des invités ?

      — Tu sais comment ils sont, ils suivent toujours leurs propres idées, dit Marchenko, avant de pousser un grand rire à la radio. Aux oreilles d'Adam, ça sonne laborieux et faux.

      Mais une demi-heure plus tard, Marchenko sort effectivement du sas, tandis qu'Adam l'observe attentivement. Il ne fait aucun doute que c'est le corps de J dont les dernières gouttes d'eau de mer s'écoulent, formant une petite flaque.

      — Et qu’est-ce que vous avez trouvé ? demande Adam.

      — Il y a un émetteur, comme je le pensais, répond Marchenko. Mais il n'est plus actif.

      — Qu'est-ce que l'autre Adam essayait d'ouvrir ?

      — Il voulait réparer l'alimentation électrique et soupçonnait qu'elle se trouvait dans le piédestal. Mais il est fait en métal solide et on ne peut pas l’ouvrir.

      — La prochaine fois, vous devriez nous emmener avec vous, j’ai très envie de m'entraîner à utiliser mes branchies, interrompt Ève.

      — Tu as dit branchies ? dit Marchenko, en hésitant un moment. Oui, bien sûr. Tu peux t'entraîner avec tes branchies.

      — Tu les as vraiment avec toi ? demande Adam, réalisant que c'est un test. Je pensais que tu les avais laissées dans notre dernier camp.

      Ève a l'air surprise.

      C’est vraiment une bonne actrice, pense Adam.

      — Je t'ai explicitement demandé de les emballer et de les emmener, dit Ève avec une déception feinte. Marchenko, ne me dites pas que vous avez aussi oublié. Elle s'assied sur son siège et fait la moue.

      Le corps du robot hausse les épaules.

      — Je vérifierai plus tard, dit-il. Si je les ai laissées, je t'en ferai d’autres.
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      Je vis dans l'obscurité totale, et je deviens fou, doucement mais sûrement. Rien de l'extérieur ne peut m'atteindre. Les seules choses qui me restent sont les images dont je me souviens. Mais puis-je exister avec ces dernières durant plusieurs milliers d'années jusqu'à ce que mon corps soit si corrodé que même les modules de mémoire protégés se décomposent, ce qui est tout ce qui reste de ma conscience ? Ne vais-je pas devenir fou de façon inévitable ? Comme une douleur fantôme, je peux déjà sentir les fausses impressions se répandre dans mon esprit. Je ne pourrai pas retarder ce processus plus longtemps.

      Je vérifie mon matériel pour la millionième fois. L'espoir offre vraiment une forte impulsion. Je constate une fois de plus que le choc électrique a complètement détruit les éléments électroniques. Ce corps de robot ne marchera plus jamais, et ses capteurs ne pourront pas me fournir d'informations. Seule la section mémoire spécialement renforcée a survécu, ainsi que l'interface permettant de transmettre ma conscience par radio à différents matériels. Mais il n'y en a pas.

      Pendant un certain temps, j'ai pensé que je pourrais utiliser l'émetteur extraterrestre, car il doit être relié à une sorte d'ordinateur. Malheureusement, ses protocoles me sont si étrangers que je ne parviens pas à y pénétrer. La base est beaucoup trop éloignée, et je ne peux pas chercher activement une autre option. Je vais devoir attendre qu'un appareil approprié passe à ma portée pour effectuer un transfert. Mais au milieu de l'océan, d'où est censé venir un truc pareil ? J'attends un miracle, mais il n'y a pas de miracles.

      Le temps d'attente empire car je m'inquiète pour les enfants. Que compte faire Marchenko 2 avec mes Adam et Ève, et qu'est-il arrivé aux deux autres passagers ? Il n'y a aucune trace d'eux. Les a-t-il assassinés, et cherche-t-il maintenant de nouvelles victimes ? Ou sont-ils morts accidentellement, et d'une manière perverse, il cherche à les remplacer ? Être condamné à l'inactivité est le pire de tout. Je ne peux pas protéger Adam et Ève, même si c'est mon seul but dans la vie.

      Quelque chose vient d'entrer dans mon champ de vision. Alors que je semble aveugle et sourd, j'ai senti un rayon de soleil chatouiller ma surface métallique. Qu'est-ce que ça peut être ? J'essaie de déchiffrer le code et j'apprends que le rayon de soleil pulse à un rythme familier : l’UDI 4. C'est la bouée de signalisation que j'ai envoyée au début de notre expédition sous-marine.

      Cela pourrait être mon salut ! Une unité de détection, c’est parfait. Je me souviens du sentiment de liberté illimitée lorsque je suis passé du Messenger à un tel mini-vaisseau spatial pour explorer le cosmos, ou devrait-on dire, j'ai absorbé le cosmos en moi ? Les UDI suivent un parcours aléatoire qui leur permettra éventuellement de cartographier l'ensemble du plancher océanique, ce qui signifie que je dois me dépêcher. Je ne peux pas contrôler l’UDI à distance avant d'y avoir transféré ma conscience. Et je dois terminer la transmission avant que l'UDI ne se mette à nouveau hors de portée de mon interface radio.

      Je commence donc le processus de transfert immédiatement, même si cela peut être dangereux pour moi. Le robot J contient des protocoles standard afin de respecter les lois terrestres, et selon ces lois, il est interdit de cloner une intelligence artificielle. Je ne suis pas autorisé à me dupliquer, toute information transmise à l’UDI est immédiatement effacée de la mémoire de J. Si le processus n'est pas terminé parce que ma cible quitte la zone de transmission trop tôt, ma conscience sera divisée en deux. Je n'ai aucune idée de ce que cela signifie, puisque cela dépend probablement des parties de mon esprit qui ne seraient pas transférées. Je ne peux pas le contrôler. Ou peut-être que oui ? Mon esprit s'emballe.

      Oui, je pense que je peux le faire. Je vais d'abord transférer les parties les plus actives de ma conscience. À partir de maintenant, je dois éviter de penser au passé. Les réminiscences sont taboues, et seul mon plan est important. Mon intention est d'atteindre la base via l’UDI afin de contrecarrer les plans de Marchenko 2. Je me concentre sur cet objectif pour réfléchir à la manière d'embarquer et à la façon dont nous pouvons neutraliser cet ennemi ensemble. Francesca, Encelade, ma vie en tant qu'être humain, rien de tout cela ne joue plus aucun rôle. Je laisse tout ça derrière moi. Base, j'arrive, et je sais ce qu'il faut faire maintenant.

      La connexion entre l'UDI 4 et le module de mémoire dans la tête du robot J est interrompue.
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      Adam s'assoit à nouveau sur son canapé, qu'il a transformé en fauteuil. Un observateur pourrait penser qu'il se divertit en regardant des vidéos, car il passe d’une vidéo à l’autre, fixe l'écran et rit de temps en temps. En réalité, Ève et lui réfléchissent à la manière de se débarrasser du faux Marchenko. Ils ont créé un canal textuel protégé entre leurs terminaux qui ne peut être craqué, même par un ordinateur quantique. Bien sûr, il y a le risque que Marchenko 2 remarque qu'ils préparent quelque chose, mais ce serait encore plus dangereux s'ils en parlaient ouvertement.

      — Nous devons le désactiver, écrit Adam.

      —:-O, répond Ève.

      — D’après toi, la station a un interrupteur principal ? écrit-il.

      — Ça, ça n'arrive que dans les mauvais romans.

      — Je n'ai pas d'autres idées :-( :-( Merde !

      — On doit l'attirer dehors d'une manière ou d'une autre, saisit Ève.

      — Et ensuite ? Est-ce qu'on le frappe sur la tête ? Le robot est dix fois plus fort que nous.

      — Attends, je dois vérifier un truc, écrit Ève.

      Adam commence à se tourner les pouces. Il essaie de réfléchir, mais pas trop fort. Sinon, il se rendra compte qu'ils ont probablement perdu leur propre Marchenko. Qu'est-ce que cela signifie pour leur avenir ? Pourraient-ils même survivre par eux-mêmes ? Ne serait-il pas mieux de coopérer avec la fausse IA ?

      — Je sais, écrit Ève. Les lois sur l'IA. Elles ont également été mises en œuvre ici. Les IA ne sont pas autorisées à se dupliquer. C'est une sorte de protection contre la copie.

      — Ça veut dire que pendant que lui et J sont dehors, l'ordinateur ici serait libre pour notre Marchenko, répond Adam.

      — C'est vrai. Mais aussi, il doit toujours y avoir un interrupteur d'urgence pour les IA. Ça a été introduit après « l'incident de Watson ». On dit que cette IA a pris le contrôle d'un vaisseau spatial entier parce qu'elle craignait pour sa vie.

      — Mais on ne sait pas où il est, et on ferait mieux de ne pas lui demander, tape Adam.

      — Eh bien, alors on doit faire une petite excursion, écrit Ève. Je dois me plaindre de quelque chose, je ne sais pas encore de quoi.

      — Ou encore mieux, propose-lui de lui montrer tes branchies, tape Adam. Dis qu’en fin de compte, tu les as amenées. S'il ressemble à notre Marchenko, il sera assez curieux pour te suivre dehors. Pendant ce temps, je vais chercher l'interrupteur d'urgence.

      — On dirait bien que c’est un plan. :-)

      — Ève, qu'est-ce que tu crois qu'il a fait à notre Marchenko ? : — /

      — Je ne sais pas.

      Du coin de l'œil, Adam observe Ève se lever négligemment et s'étirer après avoir tapé le dernier message.

      — Marchenko, dit-elle, je m'ennuie. Je ne peux plus supporter de rester assise. Tu viens dehors avec moi ?

      — L'eau est assez froide, Ève, dit la voix familière.

      — Ça ne me dérange pas. De temps en temps, je dois m'entraîner à utiliser mes branchies.

      — Je croyais que tu ne les avais pas avec toi ?

      — Adam voulait juste me faire une blague. Mais en fait, il les a prises.

      — Oui, je sais. Bien... OK. Mais nous resterons près de la station. Le faux Marchenko ne montre aucun signe de conscience coupable, mais il fallait s’y attendre.

      — On se retrouve au sas, dit Ève.

      Ève se déshabille et reste en tee-shirt et en culotte, puis se dirige vers la sortie, pieds nus. N'est-elle pas en train de s'exposer à un grand danger en y allant sans combinaison pressurisée ? Oui, elle peut respirer sous l'eau comme un poisson, et les poissons peuvent survivre même à une profondeur de 2 000 mètres, mais elle a aussi des poumons. Est-ce vraiment une idée intelligente ? Les branchies fonctionneront, mais est-ce que les poumons pourront survivre ici ? Les questions se succèdent dans son esprit tandis qu'elle se dirige vers le sas. Elle espère que les personnes qui ont mis des branchies dans son ADN ont aussi pensé à ça.

      Serrant les poings, Adam regarde sur l'écran du moniteur et voit Ève et le robot entrer dans le sas. Dans un instant, la porte extérieure va s'ouvrir, et l'eau va envahir la chambre. Ève n'a peut-être plus que quelques secondes à vivre.

      Adam la voit glisser hors de la trappe avec de grands mouvements pour nager. Elle a réussi la première étape. Maintenant, il doit trouver l'interrupteur de désactivation de l'IA. Il saute et traverse le module de commande. Là-haut, dans la pièce qui aurait appartenu aux seconds Adam et Ève, il n'y avait pas de console de contrôle. Ici, dans le module central, il y a une console pour le système environnemental.

      Adam essaie de comprendre toutes les étiquettes des boutons. Ève serait vraiment utile en ce moment. Combien de temps va-t-elle pouvoir distraire le faux Marchenko ? Il doit se dépêcher, mais aucun des boutons ne semble avoir un rapport avec l'intelligence artificielle.

      Adam examine toute la pièce. Directement sous la trappe du plafond, il voit un cercle sur le sol. C'est aussi une ouverture ? Adam fait le tour de la zone. Il pourrait y avoir une porte ronde sous le revêtement de sol en caoutchouc, mais il a besoin d'un couteau. Où est-ce que Marchenko garde ses outils ? Adam court frénétiquement à travers le module central, regardant dans les boîtes. Là ! Une paire de ciseaux. Ça devrait marcher. Il enlève le revêtement de sol en caoutchouc aussi rapidement que possible, et en dessous se trouve une trappe avec une poignée en son centre. Il tire, mais cela ne suffit pas à faire fonctionner le mécanisme d'ouverture. Il tourne la poignée dans tous les sens. Quel est le moyen d’ouvrir ce truc ? Puis il réalise qu'il se tient sur la trappe. Que je peux être bête ! Adam se met sur le côté. La trappe s'ouvre et une échelle étroite s'étend vers le bas. Il y fait sombre, mais dès qu'il pose un pied sur l'échelle, la lumière s'allume.

      — Qu’est-ce que tu fais, Adam ? dit la voix dans le haut-parleur. Tu n’as rien à faire dans le module de service, ça pourrait être dangereux.

      Adam ne tient pas compte de la voix et continue à descendre.

      — Je suis désolé, Ève, mais Adam est en train de faire une erreur stupide en ce moment. Je dois aller vérifier ce qu’il fait. Tu peux continuer à nager.

      Le module de service est petit et sent la graisse et la vieille huile de machine. Il est évident que Marchenko a dû l'utiliser comme atelier. Dans la lumière vacillante, Adam repère l’unique console de contrôle, et il l'atteint rapidement. Il semble qu'il s'agisse d'une sorte de boîte à fusibles, et c'est ici que l'on peut désactiver temporairement les différents systèmes afin d'effectuer des réparations. L'interrupteur d'urgence AI se distingue toutefois par son écriture rouge vif et sa taille plus grande. Juste pour être sûr, Adam lit l'explication imprimée en dessous. Oui, s'il appuie sur ce bouton, toutes les IA dans un rayon de 200 mètres seront définitivement désactivées. Il lève son bras et s’apprête à appuyer sur le bouton.
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      À l'intérieur de l'UDI, je me sens étrangement léger, comme un nouveau-né. Il n'y a plus de passé, pas même de regret à son sujet, car seuls ma tâche et moi sommes réels. Quel est mon nom ? J'ai oublié. Mais je suis là. Je vis à bord de l’UDI 4. Je suis peut-être son noyau de contrôle, mais tout cela est sans importance, car je n'ai qu'un seul objectif : je dois atteindre la base et sauver Adam et Ève en éliminant Marchenko 2.

      L'unité de détection se déplace à toute vitesse, mais malheureusement, elle consomme aussi toute son énergie. Elle ne pourra plus remplir la fonction pour laquelle elle a été conçue, mais cela n'a plus d'importance. Je dois aller à la base aussi vite que possible. Le fond de l'océan semble passer à toute vitesse devant moi. J'ai l'impression d'avoir déjà vu cela, mais je ne me souviens pas exactement.

      Mais c'est sans importance, me dis-je à moi-même. La station se rapproche. Encore deux minutes. Je ne dois pas prévenir Marchenko 2, donc je maintiens le silence radio. Mes capteurs détectent deux silhouettes. Elles se déplacent directement devant le sas que je vais devoir utiliser pour entrer dans la station, et j'identifie l'un d'eux comme étant le robot J. Mon espoir grandit. Il contient probablement la conscience de Marchenko 2.

      Je n'ai qu'une seule chance. Je peux complètement désactiver le robot en utilisant un choc électrique contre lui. Je me souviens vaguement que quelque chose comme ça m'est arrivé il y a peu de temps. Mais il vaut mieux qu'il n'y ait pas d'êtres humains à proximité, car l'eau, surtout l'eau salée de l'océan, conduit très bien l'électricité. J'approche d'une direction où l'entrée du sas me protège visuellement de Marchenko 2. Il ne doit pas savoir que j’arrive. C'est le seul moyen d'utiliser cette opportunité et de le surprendre. Je ne suis qu'une UDI, et si le robot me remarque, je n'ai aucune chance.

      L'humain, comme je le vois maintenant, c’est Ève. Bizarrement, je ne suis pas surpris de la voir nager sans combinaison pressurisée, mais elle mourra si j'active le choc trop tôt. Je suis à dix mètres lorsque Marchenko 2 commence à parler à Adam par radio, et je l'écoute. Adam semble avoir ouvert le module de service. Je connais le plan de la station dans les moindres détails. Là où Adam va maintenant, il y a un interrupteur d'urgence qui désactive et tue toutes les intelligences artificielles à proximité.

      Adam, non ! Je suis presque prêt ! J'ai envie de crier, mais ça alerterait Marchenko 2. Je calcule rapidement : si j'attire l'attention sur moi, il y a 50 % de chances que le plan d'Adam échoue. Si je reste calme, il y a 90 % de chances que Marchenko et moi mourions, mais qu'Adam et Ève survivent. Les résultats sont clairs : je ne dirai rien.

      Maintenant Marchenko 2 se déplace vers le sas. Il doit avoir réalisé ce qu'Adam prépare. Il doit sûrement espérer pouvoir parcourir les 15 mètres qui le séparent de la position d'Adam plus vite qu'il ne pourrait quitter le rayon de 200 mètres de la fonction d'arrêt d'urgence. Je m'approche de très près, mais il ne remarque pas et semble paniquer parce qu'il pourrait être désactivé.

      Je dois agir rapidement. Ève indique qu'elle veut aller dans le sas avec lui, mais il l'ignore. Ce connard ! Si elle doit rester plus longtemps dans l'eau à seulement 6 degrés, elle va mourir. Marchenko 2 commence à fermer la porte du sas extérieur derrière lui. C'est ma chance. J'accélère, et me glisse dans la chambre à côté de lui. La porte se ferme. Ève, qui reste dehors, sera en sécurité maintenant si je peux accomplir ma tâche rapidement.

      Si Marchenko 2 l'avait emmenée à l'intérieur avec lui, j'aurais dû me retenir. Il me remarque et réalise immédiatement que cette UDI n'est pas entrée dans le sas par hasard. Il essaie de me frapper avec ses bras et ses jambes, mais il est trop tard. Je déclenche la charge et brûle son cerveau. C'est terminé.
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      Il y a un fort sifflement, et Adam fait un bond en arrière. Que s'est-il passé ?

      — Marchenko ? appelle Adam.

      Pas de réponse. Il retire prudemment le doigt qui s’apprête encore à appuyer sur l'interrupteur d'urgence de l'IA. Ou, devrait-il l'utiliser, juste pour être sûr ? Non, il doit d'abord vérifier ce qui se passe. Pourquoi Marchenko est-il soudainement silencieux ? Adam grimpe frénétiquement dans les modules centraux et vérifie les flux de caméras, l'un après l'autre. La vue à travers la caméra extérieure montre Ève martelant contre la porte du sas. Elle doit être gelée jusqu'aux os. Il ordonne rapidement l'ouverture de la porte. Elle rampe à l'intérieur et ferme la porte derrière elle. Il entend sa voix, puis la voit sur l'écran du moniteur.

      — Adam, le robot avec le faux Marchenko a été désactivé. C’est l’UDI qui s'est glissée ici qui a fait ça, dit Ève. Elle montre l'unité de détection à la caméra.

      — OK, je te laisse entrer, dit Adam.

      — Non, attends. Je suis sûre que la conscience est logée dans une zone protégée. Bien que les systèmes électroniques de J aient été détruits, Marchenko 2 pourrait s'introduire dans l'ordinateur de bord si tu ouvres la porte. Pour l'instant, il ne peut pas, car le sas est une cage de Faraday.

      — Mais tu ne peux pas rester là pour toujours.

      — Je peux sortir dès que tu auras désactivé l'ordinateur. Alors le faux Marchenko n'aura pas d'alternative.

      — Je vois. Je sais déjà où je peux éteindre le système informatique.

      Adam se retourne et redescend dans le module de service. Il désactive l'ordinateur principal et revient.

      — Tu dois ouvrir le sas manuellement maintenant, car le système automatique ne fonctionne plus, indique-t-il.

      — D’accord, dit Ève.

      Dix minutes plus tard, Ève est de retour avec lui. Ils se prennent dans les bras pendant un long moment.

      — Bien joué, dit-il.

      — Toi aussi.

      Ils n'ont pas besoin d'autres mots. Mais il y a alors une question importante à clarifier.

      — Et pour Marchenko. Notre Marchenko ? demande Adam.

      — Il y a deux possibilités, explique Ève. S'il était à bord de l'UDI, il est mort. Le choc électrique qui a neutralisé le robot a dû tuer notre Marchenko. Les modules de mémoire des unités de détection ne sont pas blindés comme l'est la tête du robot. Marchenko s'est sacrifié pour nous.

      Adam est pâle.

      — Mais il pourrait toujours être là, dit-il presqu’à voix basse.

      — C'est vrai. Je soupçonne le faux Marchenko de l'avoir aussi désactivé avec un choc électrique. C'est pourquoi il a attiré notre Marchenko vers la source du signal. Et puis il a utilisé son propre robot pour prétendre qu'il était notre Marchenko, l'original.

      — Tu penses que l'UDI était télécommandée par le vrai Marchenko ? demande Adam.

      — Je ne sais pas trop comment, mais ça doit être ça, répond Ève.

      — Mais ça voudrait dire que sa conscience est toujours là quelque part. Alors on doit aller le chercher aussi vite que possible.

      Il faut essayer. Pendant ce temps, l'ordinateur sera éteint, donc le faux Marchenko ne pourra pas s'enfuir. On entre dans le Valkyrie et on commence à chercher.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Cette fois, ils quittent la base dans leurs combinaisons pressurisées. Ensuite, le sas reste verrouillé des deux côtés. De cette façon, la tête du robot sera une prison dont l'IA à l'intérieur ne pourra pas s'échapper. Adam et Ève activent le Valkyrie, pompent l'eau, et mettent le cap dans la direction où les instruments détectent une forte source d'énergie.

      Peu avant de l'atteindre, ils rencontrent une silhouette solitaire qui semble figée au fond de la mer. Adam active une connexion de données, et l'ordinateur rapporte avoir trouvé une énorme quantité de données. Adam lance le téléchargement, qui prend une demi-heure. Puis il donne l'ordre de départ, et...

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Ma conscience s'éveille.

      — Qu’est-ce que vous faites ici ? demandé-je. Et où est J ?

      — C'est agréable de vous avoir de nouveau parmi nous ! dit Adam joyeusement.

      — Oh, Marchenko ! C'est merveilleux de vous avoir de retour avec nous ! dit Ève en pleurant.

      Il s'avère que j'ai oublié tous les événements des trois derniers jours. Je ne peux même pas expliquer comment c'est arrivé. Ils me racontent la bataille qui a eu lieu, et je suis vraiment épaté.

      — Alors je dois vraiment vous remercier, dis-je. Vous avez été formidables ! Ma voix ne peut pas cacher l'émotion qui me submerge.
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      Une fois à l'intérieur de la base, je suis autorisé à occuper l'ordinateur de bord. Nous désactivons à nouveau le Valkyrie, et après avoir fait tout cela, nous ouvrons un canal sécurisé vers l'imposteur.

      Marchenko 2 ne cherche pas à justifier ses actions ni à expliquer ses motivations. Il admet cependant que ses deux passagers ont été tués par l'onde de choc alors qu'ils avaient quatre ans, et qu'il était impossible de relancer le système de gestation à ce moment-là. Il a donc atterri tout seul sur Proxima B, et cette période de solitude semble lui avoir coûté sa santé mentale. Pourquoi n'avait-il pas simplement été heureux d'avoir de nouveaux compagnons ? Pas de réponse.

      Nous discutons de ce qu'il faut faire avec l'imposteur et meurtrier. Adam vote pour le détruire complètement, tandis qu'Ève veut lui donner une seconde chance. Moi-même, je ne veux pas devenir un meurtrier, mais une vie dans laquelle nous devons constamment avoir peur de l'autre IA est hors de question.

      Par conséquent, nous acceptons de l'envoyer en exil, mais avant cela, nous réparons le corps défectueux du robot et j'insère des restrictions de programme afin que, dorénavant, Marchenko 2 n'ait plus le droit de quitter l'hémisphère sombre de Proxima B. Nous ne pensons pas avoir à visiter un jour cette moitié de la planète.
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      Bienvenue ! Couvrant près de 5 années-lumière, c'est de loin le plus long voyage que vous ayez fait avec moi, j'espère donc que vous êtes bien rentrés. Si vous avez aimé ce voyage, rendez-vous sur la page de votre librairie et laissez un commentaire.

      Proxima b semble être une cible très lointaine que nous n'atteindrons peut-être jamais. Il n'en reste pas moins que l'idée de base de L’Ascension de Proxima fait partie de plans réels que le programme Starshot, financé par des fonds privés, tente de concrétiser dans quelques années. La technologie actuelle permet aux ingénieurs de construire des vaisseaux spatiaux si petits que nous pourrions les propulser en les émettant sur eux des lasers puissants. La prochaine étape logique serait de permettre à ces vaisseaux de grandir comme le Messenger le fait dans L’Ascension de Proxima.

      Cependant, il existe deux obstacles majeurs, tous deux basés sur notre nature humaine.

      Tout d'abord, nous avons besoin de nanomachines pour construire ces vaisseaux spatiaux, capables de se développer par elles-mêmes. Cette technologie peut s'avérer très dangereuse si elle est utilisée à mauvais escient par les mauvaises personnes.

      Deuxièmement, nous aurions besoin d'énormes lasers dans l'espace — en dehors de l'atmosphère terrestre — pour propulser ces vaisseaux. Mais ces engins pourraient aussi être utilisés à mauvais escient. Pensez à Star Wars. La construction de lasers à la surface de la Terre fonctionne également, mais elle est beaucoup plus coûteuse et nettement moins efficace, car les faisceaux doivent traverser notre atmosphère.

      Vous voyez, nous pourrions atteindre les limites de l'espace beaucoup plus facilement si toute l'humanité pouvait se mettre d'accord pour ne pas se faire du mal. Je me demande souvent pourquoi c'est si difficile. Mais peut-être que je suis un peu naïf. J'espère sincèrement que les récits de science-fiction sur les possibilités apparemment infinies qui s'offrent à nous pourront aider ne serait-ce qu’un peu à surmonter ce comportement contre-productif en montrant ce qui pourrait nous attendre. Comme Proxima b.

      Si vous lisez des ouvrages sur l'écriture d'histoires, vous trouverez souvent la recommandation qu’il faut « tuer vos chéris ». Mais n'ayez crainte, en général, je ne suis pas ces recommandations. Les gens meurent rarement dans mes romans. Je ne peux pas promettre que cela n'arrivera jamais, car cela réduirait la tension. C'est particulièrement vrai pour mon prochain livre, comme vous pouvez le deviner d'après son nom, La Mort de Proxima, et d'après la couleur de sa couverture.

      La Mort de Proxima est mon livre le plus sombre à ce jour, et pas seulement parce qu'il se déroule du côté sombre de Proxima B. Marchenko, Adam, et Ève y rencontreront chacun leur destin. Le nom du livre vous indique qu'il ne s'agit pas d'une lecture des plus légères. Et, peut-être, quelqu'un ou quelque chose va également mourir. La Mort de Proxima, le deuxième volet de la trilogie Proxima Centauri, est comme le deuxième volet de n'importe quelle trilogie Star Wars, très sombre. Pourtant, il y a aussi les germes de quelque chose de nouveau.

      Est-ce que vous souhaitez partager des informations avec moi ? Je serais très heureux de vous lire. Écrivez-moi à l'adresse brandon@hard-sf.com.

      Volontiers en français - je parle votre langue depuis que je suis à l'école.

      Merci beaucoup !

      Vous trouverez un aperçu de tous mes romans en français ici :

      hard-sf.com/livres-de-brandon-q-morris/

      Salutations amicales

      Brandon Q. Morris

      Étant donné que les exoplanètes comme Proxima b jouent un rôle important ici, vous trouverez une section intitulée Exoplanètes —Une visite guidée. Si vous vous inscrivez à l'adresse hard-sf.com/subscription/ vous serez informé des nouveaux titres de Hard Science Fiction. En outre, vous recevrez la version PDF en couleur de Exoplanètes — Une visite guidée.
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      Introduction

      Le Messenger est en route vers Proxima b, la première, et jusqu'à présent la seule, planète connue de Proxima du Centaure, l'étoile la plus proche de notre soleil. Est-ce une coïncidence que nous ayons trouvé une planète semblable à la Terre dans notre voisinage cosmique immédiat ? Non, pas du tout. Il serait étrange que nous en ayons cherché une en vain. Aujourd'hui, les astronomes savent que la plupart des étoiles développent un système planétaire au cours de leur vie. On estime que le nombre de planètes dépasse celui des étoiles. En moyenne, chaque étoile possède entre une et deux planètes. La Voie lactée, avec ses 200 milliards d'étoiles, pourrait donc contenir environ 300 milliards de planètes.

      Cependant, il existe une grande variabilité. Il existe des géantes gazeuses qui tournent autour de leur étoile mère et qui sont presque aussi chaudes. Loin à la périphérie, il y a des planètes de glace, comme Neptune dans notre système solaire. Il y a ensuite des planètes comparables à la Terre, et il y a aussi un grand nombre de solitaires cosmiques qui courent dans la solitude de l'espace sans étoile. L'aspect spécifique de ces systèmes et la possibilité d'y développer la vie dépendent des circonstances locales.

      Nous allons maintenant examiner les caractéristiques et les variations possibles. Je vais utiliser les termes « planète » et « exoplanète » comme synonymes, en fait, toute planète qui n'est pas en orbite autour de notre soleil est une exoplanète. Il s'agit toutefois d'une perspective très « humano-centrée », car tout extraterrestre classerait clairement Mars, Vénus et la Terre parmi les exoplanètes.

      Nommer les exoplanètes

      Une fois les planètes découvertes, elles reçoivent généralement le nom de l'étoile autour de laquelle elles gravitent, mais avec une lettre supplémentaire. Le système de dénomination commence par B, car A est réservé à l'étoile elle-même. Si plusieurs planètes sont découvertes dans un système, celle qui se trouve le plus à l’intérieur reçoit le B, puis les autres deviennent C, D, etc. plus on va vers l'extérieur. Les planètes en orbite autour d'un système d'étoiles binaires reçoivent une lettre après les deux lettres désignant les deux étoiles. Par exemple, HD202206 AB b suit sa course autour du système binaire composé de HD202206 A (semblable au soleil) et HD202206 B (naine brune).

      En 2014, l'Union astronomique internationale a donné des noms « réels » à un certain nombre d'exoplanètes : Ægir, Amateru, Arion, Arkas, Brahe, Dagon, Dimidium, Draugr, Dulcinea, Fortitudo, Galileo, Harriot, Hypatia, Janssen, Lipperhey, Majriti, Meztli, Orbitar, Phobetor, Poltergeist, Quijote, Rocinante, Saffar, Samh, Smertrios, Sancho, Spe, Tadmor, Taphao Kaew, Taphao Thong, et Thestias.

      Types de planètes

      Avant qu'une planète n'apparaisse, une jeune étoile, ou deux ou trois, ce qui est la norme, se développe dans un disque cosmique de gaz et de poussière. Le nuage se condense de plus en plus fortement en son centre, jusqu'à devenir si chaud et si dense que la fusion des noyaux d'hydrogène, c'est-à-dire des protons, commence. Pourtant, cela n'utilise pas tout le matériel du nuage. Normalement, il reste beaucoup moins de dix pour cent de la masse totale, qui se trouve toujours dans le disque rotatif de gaz et de poussière. La chaleur de la jeune étoile ne permet qu'aux éléments de numéro atomique élevé de se condenser dans la zone interne (fer, nickel, silicium, etc.). Ceux-ci forment ensuite les planètes rocheuses. Plus loin, là où il fait plus froid, les atomes d'hydrogène et d'hélium, plus légers, peuvent se condenser. Par conséquent, les planètes qui se développent dans cette région contiennent davantage de gaz abondants.

      Cela explique la division de base des planètes en planètes rocheuses et planètes gazeuses. Plus tard, d’autres changements peuvent encore survenir. Les planètes gazeuses peuvent se déplacer vers l'intérieur et pousser des planètes rocheuses plus petites vers le soleil, ou même complètement hors du système. Parfois, la masse disponible sur une certaine orbite est insuffisante pour une planète complète. Puis une ceinture d'astéroïdes se forme, comme celle entre Mars et Jupiter. Aux franges extérieures du système, le nuage est trop fin pour que des objets plus grands puissent se développer. C'est là que naissent les planètes naines ou les comètes. Dans notre système solaire, la ceinture de Kuiper et le nuage d’Oort représentent ces décharges célestes.

      Cependant, les planètes changent également au cours de leur vie. Une planète gazeuse, par exemple, peut perdre son gaz sous l'influence de son étoile, et seul son noyau subsiste sous la forme d'une planète rocheuse.

      C'est peut-être encore un peu centré sur la Terre, mais les exoplanètes sont souvent classées d'après leurs homologues dans notre système solaire.

      Géantes gazeuses (Jupiters)

      Les géantes gazeuses sont constituées principalement de gaz légers comme l'hydrogène et l'hélium, et elles n'ont pas de surface solide. Au lieu de cela, le gaz devient plus dense à mesure que la profondeur augmente, et à un moment donné, il atteint un état solide. L'hydrogène peut même devenir métallique. Ces facteurs rendent difficile la mesure précise de la taille des géantes gazeuses. Par conséquent, le point où la pression atmosphérique est égale à celle de la surface de la Terre est défini comme la surface d'une planète gazeuse, tandis que tout ce qui se trouve au-dessus est considéré comme une atmosphère.

      Les géantes gazeuses ne peuvent dépasser 13 fois la masse de Jupiter, qui représente environ 1,2 % de la masse du soleil. Si une planète devient plus lourde, la pression à l'intérieur devient si élevée que des processus de fusion du deutérium se mettent en place... et elle devient une naine brune. Les naines brunes se situent entre les planètes et les étoiles car aucune fusion hydrogène-hélium ne se produit en leur sein. Ce type de fusion est une caractéristique essentielle des véritables étoiles, mais elle ne se produit qu'à environ 70 fois la masse de Jupiter.

      Géantes gazeuses chaudes (Jupiters chauds)

      Les géantes gazeuses chaudes sont des géantes gazeuses présentant une caractéristique particulière : Elles se déplacent autour de leur étoile mère sur une orbite très étroite, avec une période orbitale inférieure à dix jours. Elles peuvent se former de deux façons : lorsqu'une géante gazeuse s'aventure trop loin à l'intérieur du système ou lorsqu'une planète rocheuse aspire tellement de gaz qu'elle devient une géante gazeuse. En raison de leur proximité avec une étoile, elles sont extraordinairement chaudes, certaines atteignant des températures de plusieurs milliers de degrés. Les chances que la vie existe sur ces planètes sont minimes. En raison de leur masse importante et de leurs courtes périodes orbitales, elles ont été parmi les premières exoplanètes à être découvertes. Certaines d'entre elles ont été dilatées par la chaleur de leur étoile, atteignant des proportions gigantesques. On les appelle alors « Saturnes chaudes » - Saturne a également une densité relativement faible.

      Planètes de glace (Neptunes)

      Les planètes glacées ont une structure similaire à celle des géantes gazeuses, mais au lieu d'être principalement constituées d'atomes légers d'hydrogène et d'hélium, elles sont composées de composés d'azote, d'oxygène, de carbone ou de soufre. Le mot « glace » dans leur nom ne fait pas référence à la glace venant de l’eau, bien que l'eau soit généralement présente sous forme liquide à l'intérieur de ces planètes. Cependant, d'autres composés tels que le méthane, l'ammoniac ou le dioxyde de soufre peuvent exister ici sous forme gelée. Parfois, cependant, les planètes de glace possèdent une couche d'hydrogène qui peut représenter près d'un cinquième de leur masse.

      Planètes glacées chaudes (Neptunes chauds)

      Si une planète de glace s'aventure trop près de son étoile, elle n'est plus une planète de glace, car la chaleur de l'étoile réchauffe également son intérieur. Elle est alors désignée comme une planète de type « Neptune chaud ».

      Planètes semblables à la Terre

      Comparées aux géantes gazeuses, les planètes rocheuses comme la Terre sont beaucoup plus difficiles à découvrir en raison de leur petite taille. D'autre part, elles sont très courantes. Selon certaines estimations, une étoile semblable au soleil sur cinq pourrait avoir une compagne semblable à la Terre dans sa zone habitable. Cela signifie qu'il pourrait y avoir 11 milliards de planètes potentiellement habitables dans la seule Voie lactée. En outre, il existe des planètes en orbite autour d'étoiles plus petites, comme les naines rouges, pour lesquelles il n'existe pas encore de bonnes statistiques.

      Les planètes semblables à la Terre pourraient ne pas ressembler à des répliques exactes de la Terre. La seule caractéristique commune qui les définit est leur surface solide qui comprend de la roche en dessous. L'intérieur est souvent structuré en couches, avec un noyau chaud, parfois liquide, composé de fer et d'autres éléments lourds. Au-dessus, il peut y avoir un manteau de silicates et une croûte, qui est également constituée de silicates et d'autres composants légers. Elle est parfois suivie d'une couche d'air, c'est-à-dire d'une atmosphère. Certaines planètes ont de l'eau à leur surface : une hydrosphère.

      Planètes chaudes semblables à la Terre (semblables à Vénus)

      Ces planètes rocheuses ont une température très élevée, plusieurs centaines de degrés, comme Vénus dans notre système solaire, soit parce qu'elles sont proches de leur soleil, soit parce qu'elles ont une atmosphère suffisamment dense pour créer un effet de serre.

      Super-Terres

      Jusqu'à présent, la plupart des planètes rocheuses découvertes appartiennent au groupe des super-Terres, ce qui signifie que leur masse est supérieure à celle de la Terre. Il existe plusieurs définitions, allant entre 1 à 14 fois et 5 à 10 fois la masse de la Terre. Cependant, les mesures sont souvent sujettes à des erreurs. La détermination du diamètre est insuffisante pour faire la distinction entre une planète avec un petit noyau rocheux et une grande couverture gazeuse, et une véritable planète rocheuse.

      Si le disque de poussière d'origine est suffisamment grand, d'énormes planètes rocheuses peuvent se former, appelées Méga-Terres. Ce serait notamment le cas des planètes en orbite autour d'étoiles géantes des classes spectrales B et O, qui ont jusqu'à 150 fois la masse du soleil. Ces Terres géantes pourraient peser jusqu'à 4 000 fois plus que notre Terre.

      Cependant, ce n'est certainement pas le seul système de classification, et les scientifiques le considèrent comme peu pratique. Une autre méthode consiste à ne pas regarder l'extérieur d'une planète, mais à se concentrer uniquement sur sa composition. Cela permet de faire la distinction entre :

      -Planètes métallo-silicatées, semblables à Mercure et à la Terre

      -Des planètes silicatées comme Europe et Io ; et la lune de la Terre

      -Planètes hydro-silicatées, comparables à Ganymède, Callisto, Titan et Pluton

      -Des planètes glacées comme Encelade, à très faible teneur en silicate

      -Des géantes gazeuses dont le nuage de méthane est inférieur à 80 degrés Kelvin

      -Des géantes gazeuses avec des nuages d'ammoniac en dessous de 150 Kelvin

      -Des géantes gazeuses avec nuages de vapeur d'eau, 150 à 350 Kelvin

      -Des géantes gazeuses avec un albédo d'environ 12%, 350-900 Kelvin, des « Jupiters chauds ».

      -Des géantes gazeuses avec absorption d'alcalis, 900-1500 Kelvin

      -Des géantes gazeuses avec des nuages de dioxyde de silicium au-dessus de 1500 Kelvin

      Planètes dans les systèmes à étoiles multiples

      Les planètes peuvent également se développer dans des systèmes comportant plusieurs étoiles. Dans ces systèmes, cependant, il leur est plus difficile d'atteindre des orbites stables en permanence. Les conditions sont plus favorables si les deux étoiles sont très éloignées l'une de l'autre, ou très proches. Dans le premier cas, nous avons essentiellement des systèmes planétaires distincts. Par exemple, Proxima b tourne autour de son étoile mère Proxima du Centaure, tandis que cette étoile se déplace autour d'un centre de gravité commun avec la paire binaire, Alpha du Centaure A et Alpha du Centaure B. Dans le cas d'étoiles proches l'une de l'autre, les planètes se déplacent généralement autour des deux et sont appelées planètes circumbinaires. De telles combinaisons semblent être relativement courantes. Le télescope Kepler a étudié 1 000 systèmes d'étoiles binaires et en a trouvé sept avec des planètes.

      Planètes sans étoiles

      Il existe une autre catégorie de planètes, si exotique que les scientifiques ne se sont même pas mis d'accord sur son nom. Ce sont des objets qui voyagent seuls dans l'espace interstellaire, loin de la lumière et de la chaleur d'une étoile. Jusqu'à présent, nous ne connaissons qu'une poignée de ces vagabonds solitaires, mais il y en a probablement beaucoup plus. Les estimations des astronomes divergent considérablement : pour chacune des quelque 200 milliards d'étoiles de la Voie lactée, il pourrait y avoir une poignée ou jusqu'à 100 000 planètes solitaires.

      Le terme le plus souvent utilisé pour les désigner est Objet de Masse Planétaire, parfois abrégé en planemo, ou planète errante. Avant de pouvoir déterminer leurs origines, et donc leur nombre, de manière plus précise, il faut d'abord en trouver et en examiner un, ce qui représente un énorme défi. Toutes les méthodes de recherche d'exoplanètes, qui seront discutées dans la section suivante, échouent ici. Un planemo qui ressemble à la Terre situé loin dans l'espace est une boule de pierre gelée presque impossible à détecter, à moins qu'il ne se déplace devant une étoile qui, de notre point de vue, se trouve derrière lui. Cela déforme la lumière de l'étoile, ce que les astronomes peuvent enregistrer comme un effet de lentille de gravitation.

      Quelques-unes de ces planètes, cependant, rayonnent dans certaines longueurs d'onde, l'une des raisons étant qu'elles ont stocké suffisamment de chaleur générée au cours de leur processus de développement. Un exemple passionnant, catalogué comme PSO J318.5-22, a été découvert par une équipe en 2013.

      D'où viennent ces vagabonds solitaires ? Certains, en particulier les plus petits, semblables à la Terre, sont probablement des fugues cosmiques qui se sont formées à l'origine comme des planètes normales dans un disque protoplanétaire. Mais un accident les a ensuite projetées hors de leur système, par exemple, l'influence d'un voisin lourd ou d'une autre étoile qui s'est approchée du système. Beaucoup d'autres sont solitaires depuis toujours. Ils se sont développés à partir de nébuleuses interstellaires de la même manière que les étoiles ou les naines brunes. Les astronomes pensent qu'il existe une limite de masse inférieure pour les objets qui se forment de cette manière. Ils l'estiment entre deux et trois masses de Jupiter.

      Habitabilité et vie

      Il est très difficile de déterminer de loin si une planète pourrait, en principe, abriter la vie. Les problèmes résident dans le fait que nous ne connaissons jusqu'à présent qu'un seul système de vie : la vie sur Terre. Elle est généralement basée sur les eaux de surface à l'état liquide. Il pourrait y avoir de nombreux autres types de vie qui seraient basés sur des conditions préalables complètement différentes.

      Mais les chercheurs ont dû se mettre d'accord sur un point. Ils définissent donc la zone habitable autour d'une étoile comme la zone dans laquelle de l'eau pourrait exister à la surface d'une planète en orbite autour de celle-ci. Cela ne signifie pas que l'eau existe réellement. Et si certaines formes de vie n'obtenaient pas leur énergie de la lumière du soleil mais de la chaleur ? Ensuite, elles pourraient également utiliser l'eau située sous la surface, qui est plus proche du noyau de la planète.

      La portée de la zone habitable dépend de la quantité d'énergie émise par une étoile. Et cela peut changer en raison du processus de vieillissement. Si le soleil continue à augmenter sa production, ce qui est un phénomène typique du vieillissement, la Terre, à un moment donné, ne sera plus dans la zone habitable, car elle deviendra trop chaude. Et si le soleil devient une géante rouge à la fin de son cycle de vie, alors les conditions près de Jupiter et de Saturne deviendront plus avantageuses. Alors Titan, la lune de Saturne, pourrait devenir l'endroit le plus fertile du système solaire.

      Mais outre la taille et la distance de la zone habitable, la nature de l'étoile principale exerce une grande influence sur les possibilités de la vie. Les étoiles géantes très brillantes ne durent souvent pas assez longtemps pour que la vie se développe sur leurs planètes. Les naines rouges, quant à elles, émettent de forts rayonnements X et UV. Cela pourrait constituer un obstacle au développement de la vie, car dans ces cas, la zone habitable serait très proche de l'étoile. Il est très important pour le développement de la vie que l'étoile fournisse une énergie constante sur une longue période. Des éruptions ou des fluctuations soudaines peuvent avoir des conséquences désastreuses. Le cycle solaire de 11 ans a un effet important sur le climat de la Terre, même si la production d'énergie ne change que de 0,1 %. Par conséquent, les étoiles présentant des cycles plus forts sont présumées problématiques pour le développement de la vie.

      Plusieurs autres caractéristiques de la planète doivent également être prises en compte. Une atmosphère dense peut mieux retenir l'énergie solaire qu'une atmosphère mince, en raison de l'effet de serre. Mars, par exemple, serait nettement plus froide que la Terre, même si elle avait la même orbite autour du soleil. Un champ magnétique puissant empêche le vent solaire de déchirer l'atmosphère au fil du temps. Elle est également protégée des éruptions de radiations de l'étoile, ce qui est particulièrement utile dans le cas de naines rouges comme Proxima du Centaure. La question de savoir si une planète fait toujours face à son étoile du même côté ou si elle a une orbite fortement elliptique peut également influencer les chances de vie à sa surface.

      La vie telle que nous la connaissons est très particulière, et la planète ne doit pas être trop petite. Les planètes plus petites n'ont pas une gravité suffisante pour conserver une atmosphère dense. Leur intérieur se refroidit également peu après leur développement, ne laissant ni tectonique des plaques ni champ magnétique, qui présupposent tous deux un noyau liquide. Ce n'est donc probablement pas un hasard si la Terre est le plus dense de tous les corps rocheux du système solaire. Des études estiment que la limite inférieure d'habitabilité est de 0,9 masse terrestre, on dirait que nous, les humains, avons eu de la chance, car la Terre se situe à peine au-dessus de cette limite. Cependant, avec l'augmentation de la taille de la planète, le risque que l'atmosphère devienne trop dense augmente également. L'effet de serre rendrait alors la surface trop chaude, de sorte qu'une super-Terre devrait tourner autour de son étoile à une distance supérieure à celle de la Terre autour du soleil.

      Et la planète a intérêt à se déplacer autour de son étoile sur une orbite presque circulaire, car sinon elle aurait parfois trop chaud, puis trop froid. La Terre est exemplaire à cet égard, puisque l'excentricité de son orbite, une mesure de la proximité d'un cercle, est inférieure à 0,02. Les exoplanètes découvertes jusqu'à présent, et dont les excentricités sont connues, ont des valeurs supérieures à 0,25. Leurs océans gèleraient et bouillonneraient alternativement au gré des saisons.

      Deux derniers aspects : Si une planète ne répond pas aux critères, soit parce qu'elle est trop grande, soit parce qu'elle est constituée de gaz, il est possible que ses lunes, qui sont généralement constituées de glace ou de roche, puissent encore abriter la vie.

      Et enfin, la vie elle-même joue un rôle dans sa propagation. Le fait qu'il y ait autant d'oxygène dans l'atmosphère terrestre, que les animaux puissent respirer, repose sur la bonne préparation par la vie végétale qui produit de l'oxygène comme produit secondaire. Ainsi, si nous trouvons une planète qui semble convenir mais qui n'a pas assez d'oxygène, il nous suffirait de semer des plantes et d'attendre quelques millions d'années. La patience est toujours utile dans l'espace.

      Méthodes de découverte des exoplanètes

      Comparées aux étoiles, les exoplanètes sont petites, légères et très peu lumineuses. Il n'est donc pas surprenant que les premières détections n'aient pas eu lieu à proximité d'étoiles normales, mais autour d'une étoile à neutrons en rotation, le pulsar PSR 1257+12, également appelé Lich, situé à 2 300 années-lumière de la Terre. Les pulsars envoient des signaux radio avec une extrême régularité en raison de leur rotation, mais dans le cas de Lich, les astronomes ont remarqué d'infimes retards. Ceux-ci ne pouvaient être causés que par plusieurs compagnons. Au début, ils soupçonnaient l'existence de deux planètes, mais aujourd'hui nous savons qu'il y en a trois, Draugr, Poltergeist et Phobetor, ainsi que « l'exocomet » PSR 1257+12 e. Les pulsars sont les restes d'une explosion de supernova. Ces trois compagnons ont dû soit survivre à la supernova, soit se développer plus tard et être capturés par le pulsar. Jusqu'à présent, une seule autre planète a été découverte de cette façon.

      Quelles autres méthodes les astronomes ont-ils utilisées avec succès pour découvrir des planètes ?

      Méthode des transits

      La méthode des transits présuppose que la trajectoire de la planète se déplace directement sur l'axe entre la Terre et une étoile. Cela réduit la luminosité de l'étoile à des intervalles spécifiques, qui peuvent être mesurés par des télescopes. Les télescopes spatiaux comme Kepler sont particulièrement adaptés à cette tâche.

      L'utilisation de la méthode des transits a permis aux scientifiques de détecter environ 80 % des 4 062 exoplanètes actuellement présentes dans 3 038 systèmes en mai 2019.

      La procédure est efficace, mais elle souffre d'un inconvénient majeur : la masse, et donc le type, de la planète ne peut être déterminée, mais seulement sa taille et son orbite. En outre, seul un pour cent environ de toutes les planètes existantes peut être détecté de cette manière, car les autres peuvent se déplacer sur des trajectoires différentes autour de leur étoile.

      Méthode des vitesses radiales

      Lorsque l'on considère la rotation de la Terre autour du soleil, on imagine souvent le soleil comme s'il était immobile, faisant tourner la Terre autour de lui sur un fil, pour ainsi dire. Cette image est incorrecte. En réalité, la Terre et le soleil, planète et étoile, se déplacent tous deux autour d'un centre de gravité commun. Ainsi, l'étoile tourne également en rond, bien que de manière réduite, lorsqu'elle est influencée par la planète. Nous ne pouvons pas voir ce mouvement circulaire depuis la Terre, mais nous pouvons voir cette étoile aller et venir, s'éloigner de nous et se rapprocher de nous. La vitesse à laquelle cela se produit est appelée « vitesse radiale » et, par le biais de l'effet Doppler, cela modifie légèrement les lignes spectrales de l'étoile. Nous pouvons mesurer ce décalage à l'aide d'instruments spéciaux, puis calculer le poids de la ou des planètes qui tirent sur cette étoile.

      Cependant, si l'on n'utilise que cette technique, on n'obtient qu'une limite inférieure pour la masse planétaire. Afin de calculer la masse exacte, et donc la densité, la planète devrait également être détectée par la méthode des transits. Environ une planète sur cinq a été trouvée grâce à cette méthode.

      Méthode de la lentille gravitationnelle

      Si la lumière d'une étoile de fond passe à côté d'une autre étoile sur son chemin vers la Terre, elle peut être déformée et agrandie, comme si elle passait à travers une lentille. Toutefois, si l'étoile au premier plan possède des planètes, cet effet change périodiquement. Grâce à cette méthode, 19 planètes ont déjà été identifiées, souvent à de grandes distances de plusieurs milliers d'années-lumière. Malheureusement, de telles lentilles gravitationnelles sont difficiles à trouver. En outre, ces observations ne peuvent être répétées, car les étoiles se déplacent entre-temps. L'un des avantages de cette méthode est qu'elle fonctionne également pour les planètes à large orbite ou à faible masse. Les scientifiques espèrent obtenir une vue d'ensemble de cette manière, afin de déterminer dans quelle mesure les planètes semblables à la Terre sont réellement courantes.

      L’observation directe

      Il y a dix ans, personne n'aurait envisagé d'observer une exoplanète au moyen d'un télescope. Aujourd'hui, grâce à une technologie considérablement améliorée, le nombre de planètes découvertes de cette manière est passé à plus de 20. Lorsque l'E-ELT de l'ESO ou le télescope James Webb de la NASA seront opérationnels dans quelques années, nous devrions obtenir de nouvelles données passionnantes sur de nombreuses planètes de notre voisinage. Une vue directe de sa cible offre beaucoup plus de détails qu'une preuve indirecte.

      Aujourd'hui, cette méthode fonctionne bien pour les jeunes planètes. Elles conservent suffisamment de chaleur de l'époque où elles sont apparues pour continuer à rayonner de l'énergie. L'exoplanète la plus froide détectée de cette manière est 59 Virginis b, qui n'a pas plus de 500 millions d'années et dont la température moyenne est de 240 degrés. La plus petite planète qui a été observée directement est Fomalhaut b, avec environ deux masses de Jupiter.

      Enregistrements d'exoplanètes

      Quelles planètes présentent les caractéristiques les plus extrêmes ?

      -La plus lointaine : SWEEPS J175853.92-291120.6 b - 27,700 années-lumière

      -La plus proche : Proxima b - 4,22 années-lumière

      -La plus lourde : DENIS-P J082303.1-491201 b - 28.5 masses de Jupiter

      -La plus légère : Draugr - 0,02 masses terrestres

      -La plus grande : HD 100546b - 6,9 rayons de Jupiter

      -La plus petite : Kepler-37 b - 0,3 rayon terrestre

      -La plus dense : PSR J1719-1438 b - au moins 23 g/cm3

      -La plus chaude : Kepler-70 b - plusieurs milliers de degrés

      -La plus froide : OGLE-2005-BLG-390L b - 50 Kelvin soit -223 degrés Celsius

      -La plus jeune : V830 Tau b - 2 millions d'années

      -La plus vieille : PSR B1620-26 b - 13 milliards d'années

      -L’année la plus longue : 2MASS J2126-8140 - environ 1 million d'années terrestres

      -L’année la plus courte : PSR J1719-1438 b - 2,2 heures

      -La plus éloignée de son soleil : HD 106906 b - environ 650 unités astronomiques

      -La plus proche de son soleil : PSR J1719-1438 b - 0,004 unités astronomiques

      -La plus proche des autres planètes : Kepler-70 b s'approche de Kepler-70 c en 0,0016 UA.

      -L'étoile mère la plus lourde : HD 13189 b - étoile mère avec 4,5 masses solaires

      -L'étoile mère la plus légère : TRAPPIST-1b, c, et d - étoile mère avec 0,08 masses solaires

      -Le système planétaire le plus étendu : HD 10180-9 planètes, dont 7 confirmées

      -Système qui a le plus d’étoiles mères : Kepler-64 - orbites dans un système à 4 étoiles

      Onze exoplanètes exemplaires

      Les exoplanètes apparaissent sous les formes les plus diverses, comme si elles sortaient de l'imagination d'un auteur de science-fiction.

      Proxima b

      Proxima b est l'exoplanète la plus proche de notre soleil et donc la destination évidente de l'expédition décrite dans ce roman. Si vous y allez un jour, vous trouverez la plupart des choses telles qu’elles ont été décrites. J'ai imaginé les formes de vie par moi-même, en me basant sur des connaissances scientifiques, bien sûr. La planète est 30 à 50 % plus lourde que la Terre. En raison de l'orbite serrée de la planète, son étoile a sûrement dû l'obliger à toujours diriger le même côté vers le soleil, comme la lune le fait vers la Terre. Une orbite autour de son étoile mère prend 11,2 jours. Cependant, on ne le remarquerait pas sur la planète, car il n'y a pas de saisons et il fait toujours jour si l'on se trouve sur la face « avant ». Proxima b est située dans la zone habitable, l'eau pourrait donc exister à sa surface sous forme liquide. Par rapport à la Terre, 30 fois plus de rayons UV et 250 fois plus de rayons X atteignent la surface. Quiconque veut y vivre doit s'adapter à des niveaux de radiation élevés. Un champ magnétique, dont l'existence n'a pas encore été prouvée, pourrait atténuer considérablement leurs effets. Cela s'applique également aux éruptions de rayonnement de l'étoile mère.

      WASP-17b

      Presque toutes les planètes connues tournent dans le bon sens, c'est-à-dire que leur orbite suit la rotation de leur étoile centrale. C'est logique, car les planètes se forment à partir du disque de matière tourbillonnant autour d'une proto-étoile en rotation. C'est différent dans le cas de WASP-17b. Ce monde a une inclinaison orbitale de 149 degrés, ce qui signifie qu'il effectue une orbite rétrograde autour de son étoile tous les 3,74 jours terrestres. De plus, il est très gonflé et a donc une densité extrêmement faible.

      La raison de cette étrange orbite est inconnue : certains chercheurs soupçonnent qu'une quasi-collision ou l'effet gravitationnel progressif d'une autre planète pourrait en être la cause. WASP-17b est la première des planètes à orbite rétrograde à avoir été découverte. La masse de la planète représente 0,5 fois celle de Jupiter et son rayon 1,5 à 2 fois celui de Jupiter.

      Kepler-70b

      Kepler-70b est vraiment rapide : la planète se déplace autour de son étoile centrale, une géante rouge, en seulement 5,76 heures terrestres ou 0,24 jour terrestre. Il s'agit de la période orbitale la plus courte de toutes les planètes connues aujourd'hui, et la vitesse est légèrement inférieure à cinq pour cent de la vitesse de la lumière. On pense que cette planète était autrefois un Jupiter chaud, mais qu'il ne reste aujourd'hui qu'un vestige de l'ancienne géante gazeuse, dont la masse est inférieure à la moitié de celle de la Terre. En raison de l'orbite étroite de Kepler-70b, 65 fois plus proche de son soleil que Mercure ne l'est du nôtre, elle présente des températures si extrêmes qu'elle est l'une des exoplanètes les plus chaudes.

      Son étoile centrale s'est probablement transformée en géante rouge il y a environ 18 millions d'années et, ce faisant, a balayé l'atmosphère de la planète. C'est ce qui pourrait arriver à la Terre dans quelques milliards d'années. La planète a peut-être été engloutie par l'atmosphère de son étoile à un moment donné, mais son noyau rocheux a néanmoins survécu.

      WASP-12b

      Lorsque WASP-12b a été découverte en 2008, elle allait à l'encontre de toutes les attentes. Depuis lors, elle est considérée comme l'une des planètes les plus chaudes. Elle est plus de 50 % plus grande que Jupiter. Mais cette Jupiter chaude est particulièrement intéressante car elle est dévorée vivante. Elle tourne si près autour de son soleil, une révolution prend 1,1 jour terrestre, qu'elle perd probablement 6 trillions de kilos de masse chaque seconde, tandis que son atmosphère est soufflée. On suppose que la planète mourra d'ici 10 millions d'années.

      En outre, la planète pourrait présenter une forte concentration de carbone sous forme de monoxyde de carbone et de méthane. Cela signifie qu'elle pourrait avoir un noyau solide contenant beaucoup de diamants. Peut-être que dans des millions d'années, il ne restera de WASP-12b qu'un gigantesque diamant. De plus, cette planète a longtemps été considérée comme la planète connue se déplaçant le plus rapidement. Elle se déplace à une vitesse impressionnante de 830 000 km/h.

      Gliese 436 b

      Gliese 436 b se comporte comme une comète, car elle traîne une longue queue derrière elle. Sur son orbite, elle semble perdre entre 100 et 1 000 tonnes d'hydrogène par seconde. On suppose qu'au cours de son existence, Gliese 436 b a perdu jusqu'à dix pour cent de son atmosphère. Mais son énorme queue, qui est environ 50 fois plus grande que l'étoile centrale, masque le soleil pendant son orbite de moins de trois jours.

      L'existence de planètes à queue de comète avait été suggérée, mais Gliese 436 b a été la première à être réellement découverte. En raison de sa taille et de sa proximité avec son étoile centrale, on la considère comme une Neptune chaude. Sa queue gazeuse pourrait continuer à exister pendant une période plus longue, car le soleil autour duquel tourne la planète est une naine rouge relativement froide.

      Janssen

      Dans ce monde, c’est l'une des rares à avoir un vrai nom, les diamants ne sont pas seulement les « meilleurs amis des femmes » comme chantait Marilyn Monroe. Janssen, alias 55 Cancri e, est une super-Terre et l'une des cinq planètes orbitant autour de son étoile, la composante A du système binaire Copernicus. Nous avions l'habitude de croire que beaucoup d'eau existe sur 55 Cancri e. Cependant, les chercheurs supposent aujourd'hui que la planète est principalement constituée de carbone sous forme de graphite, de diamant et d'autres minéraux. Un tiers entier de la masse planétaire, soit environ trois fois la masse de la Terre, pourrait être un seul énorme diamant.

      Grâce à ces découvertes, on suppose que les planètes rocheuses lointaines ne sont pas forcément similaires à la Terre. Elles pourraient être complètement différentes, et Janssen a été la première planète rocheuse détectée dont la composition était totalement différente de la nôtre. Le jour, la planète atteint des températures allant jusqu'à 2 400 degrés, tandis que la nuit, la température est rafraîchissante avec un maximum de 1 100 degrés.

      HAT-P-1b

      Lorsque les astronomes ont découvert HAT-P-1b en 2006, ils ont été stupéfaits de constater qu'elle faisait presque deux fois la taille de Jupiter, tout en pesant deux fois moins. En conséquence, sa densité ne représente qu'un quart de celle de l'eau et elle est plus légère que le liège. Dans une baignoire géante, elle flotterait trois fois plus haut que Saturne. Jusqu'à présent, personne ne sait pourquoi. Peut-être que la chaleur supplémentaire atteint l'intérieur de la planète, mais il n'y a pas non plus d'explication à cela. L'une des possibilités est que la planète soit « couchée sur le côté » et tourne verticalement sur son orbite, comme Uranus dans notre système. Toutefois, comme cette position est très rare et que d'autres planètes « gonflées » ont déjà été découvertes, cette théorie ne s'applique certainement pas à toutes. L'étoile de la planète, d'ailleurs, fait partie d'un système binaire.

      Gliese 1214 b

      Gliese 1214 b est une super-Terre. Sa masse atteint presque 7 fois celle de la Terre, et son rayon est estimé à plus de deux rayons terrestres et demi. Elle tourne autour de son étoile à une distance de seulement 2 millions de kilomètres. L'aspect le plus intéressant est que les observations indiquent que son atmosphère est principalement constituée de vapeur d'eau.

      La densité de la planète pourrait être d'environ 2 grammes par centimètre cube. À titre de comparaison, celui de la Terre est de 5,5 grammes, et l'eau pèse 1 gramme par centimètre cube. Les scientifiques en ont conclu qu'il devait y avoir beaucoup d'eau à l'époque où la planète était plus éloignée de son soleil, dans la zone habitable. L'orbite rapprochée actuelle et les températures élevées évaporent l'eau en une brume chaude enveloppant la planète. La planète est toujours considérée comme l'une des exoplanètes les plus susceptibles de posséder un océan, mais avec une température de surface de 120 à 280 degrés, il ferait si chaud qu'il vaudrait mieux ne pas sauter dans l'eau.

      HD189733 b

      La prochaine fois que vous serez sous la pluie, vous pourriez penser aux habitants de HD 189733 b, même s'il est assez peu probable qu'ils existent. Sur cette planète, il n'y a pas seulement une température torride de 850 degrés, mais peut-être aussi une pluie de verre tombant latéralement, poussée dans l'atmosphère par des vents atteignant jusqu'à 8 700 km/h. La couleur bleu cobalt de la planète n'est pas due aux océans mais aux particules de silicate présentes dans les nuages de son atmosphère. Lorsque ces silicates se condensent sous l'effet de la chaleur extrême, ils se transforment en petites gouttes de verre, qui non seulement créent la lumière bleue, mais sont également transportées autour de la planète par les ouragans. La planète est 30 fois plus proche de son soleil que la Terre ne l'est du nôtre, et elle a une rotation capturée, ce qui signifie qu'elle fait toujours face à son étoile du même côté. L'énorme différence de température renforce encore les tempêtes.

      HD80606 b

      Toutes les planètes de notre système solaire ont des orbites relativement circulaires, de sorte que leurs points les plus proches et les plus éloignés du soleil ne sont pas si différents. L'orbite de HD 80606 b, par contre, est fortement elliptique. Au cours d'une orbite d'une durée de 111 jours terrestres, la distance entre HD 80606 b et son soleil varie entre 0,03 UA et 0,88 UA, où une unité astronomique est égale à la distance entre la Terre et le soleil. Lorsqu'elle s'approche du point le plus proche du soleil, la température passe de 500 à 1 200 degrés en l'espace de six heures seulement. Par conséquent, les saisons sur HD 80606 b ne sont pas déterminées par l'angle d'inclinaison mais par son orbite. Si vous restez à haute altitude dans l'atmosphère de la planète pendant une orbite, vous observerez que son étoile devient 30 fois plus grande que la taille apparente de notre soleil dans notre ciel, tout en augmentant sa luminosité d'un facteur 1 000. Les changements de température extrêmes doivent créer des tempêtes tout aussi extrêmes, avec des vents soufflant à 18 000 km/h.

      TrES-2 b

      Existe-t-il un monde plus sombre que la couleur noire ? Bien sûr ! Le meilleur exemple est TrES-2 b, l'une des exoplanètes les plus sombres découvertes à ce jour. Elle ne reflète qu'un pour cent de la lumière solaire entrante, mais elle brille d'un rouge terne comme une bobine de chauffage, car il y règne une chaleur extrême de plus de 1 000 degrés. TrES-2 se trouve à environ 750 années-lumière de la Terre, dans la direction de la constellation du Draco, et elle tourne autour de son étoile à une distance de seulement 5 millions de kilomètres. Contrairement à Jupiter, cette planète n'a apparemment pas de nuages réfléchissants qui peuvent repousser la lumière du soleil, dans le cas de Jupiter, c’est plus d'un tiers de celle-ci. Au lieu de cela, elle contient de nombreux produits chimiques absorbant la lumière qui capturent 99 % des radiations.

      

      Voici une astuce : si vous vous inscrivez à l'adresse hard-sf.com/subscription/ vous serez informé des nouvelles publications de Hard Science Fiction. En outre, vous recevrez la version PDF en couleur de Exoplanètes - Une visite guidée.
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        ADN - Acide désoxyriboNucléique

        AGCT - Adénine, Guanine, Cytosine, Thymine (les acides aminés de base de l'ADN)

        ALMA - Grand réseau millimétrique d'Atacama

        ARN - Acide RiboNucléique

        E-ELT - European Extremely Large Telescope (télescope européen de très grande taille)

        ESA - l’Observatoire européen austral

        IA : Intelligence Artificielle

        NASA - National Aeronautics and Space Administration (Administration nationale de l'aéronautique et de l'espace)

        OMP - Objet de masse planétaire, ou planemo

        RV - Réalité virtuelle

        TI - Technologie de l'information

        UA - Unité astronomique (la distance de la Terre au soleil)

        UDI - Unité de détection indépendante

        UV - UltraViolet
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            Extrait : La Mort de Proxima

          

        

      

    

    
      19 février 19

      Ils y sont arrivés ! Marchenko 2 secoue la tête, mais rejette immédiatement ce geste humain. Cette meute ingrate... ils l'ont jeté hors de sa propre base ! Et il avait été si plein d'espoir quand il a finalement revu Adam et Eve. Mes enfants ! Il les avait reconnus immédiatement, même s'il ne les avait pas vus depuis 14 ans. Ils étaient devenus de beaux enfants. Mais qu’est-ce que je raconte ? Ce ne sont plus des enfants, ce sont des adultes.

      Marchenko 2 y a pensé pendant longtemps. Doit-il tenter de venger cette trahison ? Doit-il les attendre quand ils quitteront la station ? Le deuxième jour, il s'est arrêté hors de portée de tous les capteurs, s'est assis au fond de l'océan et a réfléchi à ses options et stratégies.

      Son matériel, le robot J, lui donne la liberté de résister. Il peut exister sous l'eau aussi longtemps qu'il le souhaite, car il dispose de toutes les ressources dont il a besoin. Il est capable de générer de l'énergie en utilisant les différences de température entre les différents niveaux d'eau. Grâce à cette énergie, ses fabricateurs peuvent produire tout ce dont il a besoin pour survivre dans ce monde sous-marin.

      J'ai pris une décision... Je vais accepter leur jugement... Il est déjà en route vers l'hémisphère sombre de cette planète, une planète qui fait toujours face à son même côté brûlant et chaud vers Proxima du Centaure, son soleil. La décision n'a pas été facile pour lui. On pourrait l'interpréter comme l'acceptation de l'injustice dont il a été victime. C'est la seule raison pour laquelle il a hésité si longtemps, car il n'acceptait manifestement pas le verdict de ses enfants. Ses enfants... Quand il pense à eux, il ressent l'amour infini qu'il a dû réprimer pendant tant d'années. Il n'est pas responsable de ce qui est arrivé, pas lui, car il est la victime.

      Il n'a pas été facile de balayer cet argument, mais finalement une analyse de probabilités lui a ouvert les yeux. Il calcule les possibilités d'action qui s'offraient à Adam et Eve. Il en sait beaucoup sur Proxima b, des choses qu'ils n'ont pas encore découvertes. Ils sont stupides : ils auraient dû démonter son corps afin d'extraire son savoir. Cela leur aurait évité bien des déceptions dans un avenir proche. Mais les connaissances qu'il a acquises au fil des ans lui indiquent également qu'Adam et Eve s'aventureront inévitablement dans l'hémisphère sombre au cours de leur recherche des anciens habitants de cette planète. Ce n'est qu'une question de temps, mais il les reverra. S'il s'y met maintenant, il aura une chance de bien se préparer à leur arrivée.

      Le sol devant lui est légèrement en pente. Les capteurs de pression signalent un courant frais se déplaçant en direction du nord-nord-ouest. Il examine le fond de l'océan avec son projecteur. C'est une vieille habitude profondément humaine. Il n'a pas besoin de lumière pour voir les obstacles, mais de temps en temps, il ressent le besoin de voir, comme il le faisait dans sa vie antérieure. Il a décidé il y a longtemps de se débarrasser de tels schémas de comportement. Ils ne lui appartiennent plus. Ils font partie de ce qu'il a été, un être humain avec tous ses défauts.

      Aujourd'hui, il est bien plus que cela. Il peut être ce qu'il veut. Pour les humains, c'est une idée utopique et cela le restera toujours. Pour lui, c'est une réalité. Pendant les quatre premières années de son voyage dans l'espace, il croyait encore avoir une dette envers les humains. Mais après que l'éruption ait tué Adam et Eve, et que le vaisseau lui ait refusé un nouveau démarrage pour le projet Adam et Eve, il a réalisé qu'il n'avait aucune dette envers les humains. Il est seul, mais cela n'a pas d'importance : Il peut apprendre indéfiniment, et son pouvoir est sans limites. Pourtant, il sent bien qu'il manque quelque chose. Le Créateur lui a refusé la capacité de créer la vie, et il s'ensuit logiquement que sa toute-puissance est gaspillée s'il n'a personne à protéger et à soutenir. Il a besoin d'Adam et Eve, et il sait qu'ils viendront à lui.

      21 février 19

      — Merde ! C'est froid ! hurle Adam. Le niveau d'eau dans le Valkyrie descend aussi vite que les pompes de cale peuvent le faire.

      — Ne fais pas tant d'histoires, répond Eve, qui commence déjà à enlever sa fine combinaison pressurisée.

      Je comprends bien Adam. Faire un court voyage dans le Valkyrie est bien trop fastidieux. La bataille avec l'autre Marchenko, Marchenko 2, pour la station nous a sérieusement fait reculer en termes de technologie. Mon corps de robot, J, n'a toujours pas été complètement réparé. Nous n'avons pas non plus encore eu le temps d'améliorer le Valkyrie avec un vrai sas, ou au moins avec un port de couplage pour se fixer directement à la station, ce qui signifie qu'Adam et Eve doivent nager dans l'eau froide. Alors que le mécanisme de chauffage de la combinaison fonctionne au maximum pour essayer de les garder au chaud, l'eau a une conductivité thermique élevée et le froid de l'océan réduit rapidement leur chaleur corporelle.

      Le problème ici, au fond de la mer, c'est l'approvisionnement en énergie. Les nano-fabricateurs peuvent produire presque n'importe quoi à partir de pratiquement n'importe quel matériau, mais ils ont besoin d'énergie pour le faire. À la surface de la planète, le soleil local, Proxima du Centaure, fournit beaucoup d’énergie, mais la station sous-marine la génère laborieusement à partir des courants et des différences de température entre les différentes couches d'eau. Cela limite nos options.

      C'est la faute d'Eve si nous commençons notre première excursion aujourd'hui, une semaine seulement après le conflit dramatique. Elle s'est plainte jusqu'à ce que je finisse par céder. Tous deux n'ont pas été convaincus par mon contre-argument selon lequel Marchenko 2 aurait pu choisir de se cacher dans les environs et, si c'était le cas, je ne pourrais pas les aider sans J.

      Notre destination est l'émetteur extraterrestre, la seule trace laissée par les anciens habitants, pour autant que l'on sache. Il doit bien avoir une fonction !

      — Bon, on y va ? Eve est vraiment pressée. Est-ce dû à la curiosité ou à l'ennui de la vie au fond de la mer ? Elle et Adam ont passé de nombreuses années à bord du Messenger, qui est très similaire à la station ici. Marchenko 2 a dû délibérément placer son vaisseau ici, puis l'agrandir.

      — Encore 37 secondes, rétorqué-je par le haut-parleur. Les pompes sont presque terminées.

      — Et ensuite ? demande Adam.

      — Nous devrons voir, dis-je. C’est Eve qui pilote aujourd'hui.

      Adam s'assoit sur le siège près de l'extrémité arrière de la cabine et boucle sa ceinture. Eve s'assoit également et tourne le moniteur vers elle. Elle vérifie l'emplacement de l'émetteur sur la carte, mais elle ne choisit pas encore de cap. Adam lui lance un regard perplexe, mais elle ne le remarque pas. Puis elle attrape les leviers de commande à droite et à gauche de l'écran. Le Valkyrie commence à bouger. Pendant quelques secondes, on peut entendre un raclement métallique, jusqu'à ce que le navire soit suffisamment éloigné du fond marin.

      Eve ne semble pas prendre la voie directe. La petite flèche sur notre écran indique la direction de notre voyage, et elle pointe vers des zones que nous n'avons pas encore explorées. À cette profondeur, il n’y a que des ténèbres éternelles, ce qui rend difficile pour moi de parler d'un hémisphère sombre.

      — Que se passerait-il si on continuait tout droit ? veut savoir Adam.

      — Nous en savons trop peu à ce sujet, rétorqué-je. Pourtant, la question même fait du bien. Christophe Colomb et ses compagnons d'équipage ont dû eux aussi se tourmenter à ce sujet.

      — Ça ne pourrait pas durer éternellement ? Les plantes à poils du fond semblent s'être adaptées à l'environnement.

      — Nous ne savons pas, cependant, si l'océan couvre tout l'hémisphère sombre. Peut-être y a-t-il des chaînes de montagnes gigantesques là-bas. Pensez à l'Antarctique sur Terre.

      Adam me regarde fixement.

      — J'en ai rien à foutre de la Terre !

      — Je voulais juste dire que, sur une certaine planète du système solaire, le pôle Sud n'est pas accessible en sous-marin, mais que le pôle Nord l'est.

      — J'ai compris, dit Adam, en se détournant brusquement. Il ne se rend pas compte que ce geste est futile, car il y a toujours une caméra que je peux utiliser pour regarder son visage. Mais je ferais mieux de ne pas lui en parler.

      — Arrêtez de vous disputer, dit Eve. Elle se concentre calmement sur l'écran qui montre le scan radar de l'environnement. Il n'y a pas de changements perceptibles dans la structure de la surface aussi loin que peuvent atteindre les instruments... mais cela ne veut rien dire.

      — On ne devrait pas commencer à penser à ce qu’on va faire après ? demande Adam, la tête baissée. Il s'est levé de son siège et fait lentement les cent pas.

      — Oui, Adam, je mets le cap sur l'émetteur. Peut-être que cela nous donnera un indice. Eve utilise le levier droit pour contrôler la poussée des jets. Je remarque qu'une force semble agir sur nous de l'extérieur, mais ce n'est en fait que notre propre inertie. Adam pose une main sur la paroi d'acier de la coque intérieure. Le navire change de cap.
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      Tandis que nous approchons de notre destination, Eve fait vérifier les capteurs sous toutes les longueurs d'onde. Le premier pic de mesure que nous détectons se situe dans le domaine de l'infrarouge. La température de l'eau au fond est presque universellement à quatre degrés. Mais sur le moniteur affichant l'intensité infrarouge, on a l'impression que, loin de nous, quelqu'un a allumé une bougie dans le noir. Comme j'en sais plus que le capteur infrarouge, à savoir la position exacte de l'objet, je peux calculer ses émissions. Il ne s'agit certainement pas d'une bougie mais plutôt d'une petite installation de chauffage. J'essaie de le faire correspondre à l'image de l'émetteur dont je me souviens, mais cela ne fonctionne pas.

      Qu'en diront Adam et Eve ? Je suis très curieux. Bien que je leur aie décrit l'émetteur, mes mots m'ont semblé insuffisants.

      En une demi-heure, la flamme de la bougie se transforme en une lueur vive, comme celle d'une torche allumée. L'écran affiche une forme ovale allongée, de deux mètres de haut peut-être, qui semble planer au-dessus du sol.

      — Est-ce que ça flotte ? demande Ève.

      Adam montre du doigt l'espace entre le sol et la forme ovale.

      — Zoome sur cette zone pour qu'elle remplisse tout l'écran.

      Sans la luminosité aveuglante de la forme ovale, il devient clair qu'il existe un lien avec le sol, mais il dégage beaucoup moins de chaleur. Je réajuste l'image pour montrer l'objet entier. Quelque chose me dérange.

      — Il y a quelque chose qui ne va pas ici. Vous avez remarqué quelque chose ? Je ne suis pas très sûr de ce que je cherche. La scène entière ne semble pas dangereuse, juste étrange.

      Eve fait un nouveau zoom et se concentre sur la transition entre la luminosité de la forme ovale et l'obscurité de l'eau dans laquelle il nage.

      — Vous le pensez vraiment ? dit-elle.

      Bien sûr. L'eau est trop sombre. Elle devrait absorber beaucoup plus de chaleur par contact direct avec la source de chaleur. Ce que nous voyons ici serait normal dans le vide, mais au fond de l'océan ?

      — La source semble être très bien protégée de son environnement, dit Adam. Mais qu'est-ce qu’il y a d'inhabituel ?

      — Le fait de pouvoir le voir si brillant, dit Eve, anticipant ma propre explication. — Le blindage semble fonctionner uniquement pour la conduction thermique, mais pas pour le rayonnement infrarouge, que nous voyons ici sous forme de luminosité.

      — Et qu'est-ce qu’il y a de bizarre ?

      — La conduction thermique fonctionne par contact direct, dit Eve, qui commence vraiment à s’y intéresser. Les particules transfèrent la chaleur en entrant en collision les unes avec les autres. Si le rayonnement peut être assez bien bloqué en utilisant des matériaux absorbants ou réfléchissants, c'est plus compliqué avec la conduction thermique.

      — Il faudrait empêcher tout contact entre la source et l'extérieur.

      — Oui, Adam. Mais quel que soit le matériau utilisé pour cela, ce matériau est lui-même composé de particules qui entrent en collision et peuvent conduire la chaleur.

      — À moins qu'il y ait une couche qui ne contient rien, dit Adam.

      — Un vide. Exactement. Sans particules, il n'y a pas de conduction thermique. Marchenko, est-ce que vous pouvez calculer pour nous l'épaisseur de la couche qui doit être ici ?

      — Non, rétorqué-je Il me manque trop de données pour pouvoir le faire. Nous devons obtenir des mesures plus précises pour l'émetteur.
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      Un silence tendu règne sur les quelques kilomètres suivants. Sur l'écran radar, l'émetteur, ou du moins, ce que nous supposons être un émetteur, n'apparaît qu'à la dernière minute. Il est difficile de dire s'il a été délibérément conçu de cette façon, car la construction délicate pourrait être responsable de la faible signature radar.

      Les projecteurs du Valkyrie éclairent l'objet en forme de cuvette. Adam et Eve s'émerveillent devant l'écran. Les instruments indiquent que la parabole fait 15,7 mètres de large. Elle repose horizontalement sur le fond et on ne voit aucune fixation. Dans la lumière des projecteurs, le matériau apparaît fin et brillant, comme de la porcelaine. Un mât s'élève au centre de la parabole. Il a une épaisseur d'environ un demi-centimètre. Nous ne pouvons pas le mesurer plus précisément depuis l'intérieur du navire, d'autant plus que le mât ne semble pas avoir une forme régulière. Il y a de petits renflements à intervalles réguliers, dont la fonction n'est pas identifiable.

      Le plus impressionnant est que des sphères tournent autour du mât dans le rayon de la parabole. Ils sont concentrés sur le côté par lequel nous avons approché l'émetteur. À première vue, ils semblent être fabriqués dans le même matériau que la parabole. Il s'agit de sphères de forme précise, chacune d'un diamètre de 98 centimètres, qui flottent dans l'eau à différentes hauteurs et distances du pylône.

      Adam désigne l'une des sphères.

      — Je me demande quelle est leur fonction.

      — Je n'en ai aucune idée, dis-je. Peut-être que ce sont des ornements ? Sur... Je commence, puis j'avale le mot suivant avant de recommencer. Ailleurs, certaines structures sont juste construites pour des raisons esthétiques.

      — La parabole en soi montre que les habitants accordent de l'importance à la beauté, postule Eve.

      — Ou la valorisait, ajoute Adam, et Eve acquiesce.

      — Parfois, la beauté d'un objet découle de sa fonction, dis-je, mais vous devrez sortir pour répondre à cette question.

      Je dois admettre que je les envie tous les deux en ce moment. Si seulement j'avais un corps ! pensé-je. Alors que je peux voir l'émetteur sur toutes les longueurs d'onde, seuls Adam et Eve sont capables de le toucher.

      — C'est fait ! Adam porte déjà son costume pressurisé.

      Eve a éteint son terminal par précaution. Bien que le matériel soit censé être étanche, la prudence ne peut pas faire de mal. Nous devons à nouveau inonder le Valkyrie pour leur permettre de sortir tous les deux. J'espère que c'est l'avant-dernière fois.

      Eve fait signe en levant le pouce après avoir enfilé son costume. Je laisse l'eau couler, et le Valkyrie coule au fond. Puis Adam ouvre la trappe. J'imagine le noir qu'il voit au-dessus de lui, et dans l'image de la caméra, je le vois s'élancer et nager à l’extérieur. Eve le suit, et je les accompagne tous les deux avec les projecteurs. Ils ont un vrai don pour ça. Je n'ai jamais réussi à leur donner des leçons pratiques de natation, mais ils avancent avec élégance vers leur destination. Arrivés près de la parabole, ils se laissent couler vers le fond.

      — Waouh, dit Eve. De près, c'est encore plus impressionnant qu’à l'écran.

      Adam touche délicatement le bord de la parabole, qui est à peu près à hauteur de poitrine. Je me demande si je dois l'arrêter, mais il ne m'écouterait probablement pas de toute façon. Rien ne peut arriver, je pense, car la parabole ne lui donnera guère de choc électrique ! Au ralenti, Adam referme d'abord les doigts de sa main droite autour du bord, puis ceux de sa main gauche. Rien ne se passe. Tout d'un coup, il fait une violente secousse.

      — Hé !

      Puis je crie à nouveau :

      — Hé ! ne sachant pas quoi faire d'autre dans ma panique. D'ici, je ne peux pas l'aider. Eve tire sur l'épaule d'Adam, mais j'entends déjà son rire dans la radio du casque.

      — Tu vas voir ! Tu… lui dis-je en criant. Ce n'était pas drôle du tout ! Ne t'avise pas de refaire ça ! Je suis hors de moi et je sens mon cœur battre la chamade, même si je n'en ai pas... plus.

      — Et si je le refais ? Ne soit pas si susceptible, répond Adam.

      Eve s'accroche également au bord de la parabole et se hisse. Je réalise ce qu'elle a l'intention de faire. Un peu plus à l'intérieur, et peut-être à un mètre et demi au-dessus d'elle, flotte l'une de ces étranges sphères. Elle se dirige tout droit vers elle, les bras tendus. Une main touche d'abord la sphère, puis l'autre. En raison de son élan, la sphère est légèrement poussée sur le côté. J'enregistre la position exacte. Ce qui se passe ensuite, je m’y attendais déjà. La sphère revient lentement à sa position initiale, entraînant Eve avec elle. Si l'on considère qu'elle a l'air parfaitement ronde et qu'elle ne semble pas avoir de système de propulsion, c'est un exploit phénoménal. En outre, la sphère doit tenir compte du poids d'Eve lorsqu'elle recule.

      — Vous avez vu ça ? demandé-je. Je ne suis pas sûr que le mouvement puisse être bien vu d'en bas.

      — Oui, très bien. La sphère est revenue en arrière après que je l'ai poussée hors de sa position, répond Eve.

      — Un moment, dit Adam. Il se tourne sur le côté, visant manifestement une autre sphère. Il pousse beaucoup plus fort qu'Eve, en bougeant aussi ses pieds. Il frappe parfaitement la sphère et l'entraîne. Un mètre, deux mètres, mais il ralentit déjà. La sphère décélère, les amène tous deux à s'arrêter, puis ils flottent à nouveau jusqu'à la position initiale de la sphère.

      — Pas mal, dit Adam. Je me demande ce que cette sphère peut faire d'autre. On devrait essayer de la kidnapper en utilisant le Valkyrie ?

      — Je ne sais pas, répond Eve. C'est une technologie alien que nous ne comprenons pas vraiment. On ferait mieux de ne pas la tester à l’extrême.

      En fait, nous n'aurions pas dû toucher à quoi que ce soit, mais comment sommes-nous censés découvrir quelque chose autrement ? pensé-je

      La position des sphères doit être très importante pour les extraterrestres, dit Adam. Cela signifie sûrement qu'il s’agit plus que de simples décorations. Vous êtes venu ici auparavant, Marchenko. Est-ce que quelque chose a changé ?

      — Je n'ai pas enregistré les positions exactes, mais je me souviens d'une particularité concernant le placement des sphères. Si vous mesurez leurs distances, vous obtenez une progression géométrique. Je vérifie à nouveau les chiffres. Non, ce n'est pas correct. Désolé, ce n'est pas une progression unique. Il y en a plusieurs. On pourrait supposer que les sphères sont disposées en cercle autour du pylône. Il y a trois cercles. Les distances entre les sphères d'un cercle particulier forment une progression. Pour le cercle le plus à l’intérieur, par exemple, c'est 1, 1,5, 1,75, 1,875...

      — Et qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Je ne sais pas, Adam. Ça devait signifier quelque chose pour les constructeurs de l'émetteur.

      Maintenant, Eve se déplace de sphère en sphère. Elle mesure à nouveau chacune des distances à l'aide du télémètre laser de sa ceinture à outils.

      — Marchenko, dit-elle, est-ce que vous avez remarqué que toutes ces progressions convergent vers un nombre naturel ?

      Je calcule les limites des trois progressions. Et en effet, ce sont toutes des valeurs fixes, plutôt que l'infini. C'est une étrange coïncidence.

      Pourquoi n'ai-je pas remarqué ça plus tôt ?

      — Correct, dis-je pour confirmer. Mais est-ce que ça veut dire quelque chose ?

      Sur l'image de la caméra, je vois Eve hausser les épaules.

      — C'est probablement dû au fait que les mathématiques sont universelles, dis-je. Un plus un font toujours deux, sur n'importe quelle planète et dans n'importe quelle langue.

      — Dommage, dit Eve. J'espérais que nous avions découvert une sorte de code.

      — Ou au moins identifié son but, ajoute Adam.

      — En ce qui concerne son but, nous avons peut-être une chance de le découvrir. Décrivez-moi le matériau de la sphère, ainsi que celui du mât central.

      — Une seconde. J'ai un analyseur, dit Adam en sortant de sa sacoche un appareil qui ressemble à un petit pistolet. L'appareil bombarde un objet avec autant de longueurs d'onde que possible et utilise le rayonnement réfléchi pour découvrir de quoi il est fait. Adam commence par la sphère à laquelle il est encore accroché. Il appuie sur quelques boutons, marmonne quelque chose d'incompréhensible, puis nage jusqu'à l'antenne émettrice. Après avoir répété la procédure, il compare les données.

      — C'est de la céramique, dit-il, donc on n’était pas loin en pensant que c’était de la porcelaine.

      — Quels sont ses composants ? demandé-je.

      — Juste une seconde, je vais vous envoyer les données.

      L'analyse apparaît dans mon unité de mémoire. Magnésium, calcium, titane, cobalt, dis-je en lisant à haute voix. Qu'est-ce que ça te rappelle ?

      — Ça pourrait être un supraconducteur à haute température, dit Adam.

      — Peut-être, rétorqué-je, mais malheureusement nous n'obtenons que des valeurs intégrées au lieu d'une analyse structurelle exacte. Il peut y avoir plusieurs couches de matériaux différents, ou une couche épaisse dans laquelle tous ces composants sont présents. Ce seraient deux scénarios complètement différents.

      — On ne pourrait pas en savoir plus à l'intérieur de la station ? demande Ève. Le Messenger avait un microscope à effet tunnel.

      — Il y a probablement quelque chose de ce genre dans la station, Eve, mais pour cela, nous aurions besoin d'extraire du matériel et de l'emporter avec nous.

      — J’en casse un morceau ? demande Adam, agissant comme s'il était sur le point de frapper l'analyseur contre le bord de la parabole.

      — N’y pense même pas ! dis-je, même si je sais qu'il ne peut pas être aussi irrationnel.

      — Le capteur est bien trop joli pour faire ça, dit Eve. Et quel genre d'impression ferions-nous, en tant que visiteur lointain ; si on commençait à briser leur porcelaine ?

      — Peu importe, dit Adam. Il se pousse à nouveau et nage vers le mât central.

      Oh oui, pensé-je, nous ne l'avons pas encore examiné de près.

      Adam tend les bras devant lui. Je le regarde à travers la caméra. Il est sur le point de saisir le mât quand sa main est soudainement arrêtée. Adam essaie une deuxième fois, mais une fois de plus, il n'arrive pas à s'approcher à moins d'une longueur de bras.

      — Qu’est-ce qui se passe ? crie-t-il, et il se tourne vers le Valkyrie comme si je pouvais lui donner une explication. Eve se dirige maintenant aussi vers le mât. Est-ce qu'elle pense qu'Adam nous joue un autre tour ? Mais elle est également incapable de toucher le mât.

      — Vous vous souvenez des images infrarouges ? demandé-je.

      — J'y ai pensé, dit Eve. L'isolation par conduction thermique est probablement située à l'intérieur de cette couche. Mais on ne sait pas ce qu’elle contient exactement, et pourquoi elle est invisible ?

      — Adam, pourquoi n'essaies-tu pas... Je n'ai même pas besoin de finir la phrase. Adam prend l'analyseur et le dirige vers le mât sous la couche barrière. Le silence règne pendant plusieurs secondes. Le temps semble s'étirer. L'appareil prend beaucoup plus de temps que d'habitude pour accomplir sa tâche. Adam regarde attentivement son écran, même si je sais qu'il n'y aura rien à voir, à part le message « Veuillez patienter ».

      — Les chiffres sont vraiment bizarres, dit Adam après exactement une minute et 37 secondes.

      — Comment ça, bizarres ?

      — Je vous les envoie. Il appuie sur un bouton.

      Maintenant je vois les données. Adam n'a pas exagéré.

      — Les chiffres sont vraiment déconcertants, dis-je en guise de confirmation.

      — De quelle manière ? Arrêtez votre suspense, dit Eve.

      — L'analyseur n'a rien trouvé, dis-je.

      — Rien ? Mais il y a certainement quelque chose là. On peut le voir, et ça affecte la conduction thermique, non ? demande Ève.

      — L'appareil fonctionne en examinant le rayonnement qui réfléchit différentes longueurs d'onde. Mais il n'en a pas trouvé. Soit le rayonnement est complètement absorbé par le matériau qui entoure le mât, soit il passe complètement à travers, dis-je.

      — Le premier cas est hautement improbable, dit Eve. Sinon, nous n'aurions pas été en mesure de détecter la signature thermique de l'émetteur aussi clairement et de très loin. Le matériau doit donc laisser passer tout ce qui vient de l'intérieur.

      — Correct, dis-je. Il est beaucoup plus probable que tout rayonnement puisse passer à travers. Nous pouvons vérifier cela par une expérience. Adam, règle l'analyseur au niveau maximum et relance l'analyse.

      — À quoi ça servira ? demande-t-il.

      — Si tous les rayonnements traversaient réellement le matériau, ils toucheraient les matériaux normaux situés derrière lui et seraient partiellement réfléchis par eux. Cela devrait apparaître comme un signal de fond dans l'analyse. Nous avons besoin d'une performance maximale pour cela. Sinon, le signal resterait en dessous du seuil de détection. Normalement, l'analyseur n'est pas censé mesurer également l'environnement.

      — D'accord. Adam tient le canon analyseur aussi près du mât que possible. Nous attendons. Cette fois, la procédure se termine plus rapidement. L'appareil pourrait avoir interprété les réflexions de fond comme un signal de mesure. Adam regarde ce qui se passe sur l'écran.

      — Votre théorie est correcte, Marchenko, dit-il. Eau, dioxyde de silicium, divers sels, exactement ce que l'on attend d'un océan. Il appuie à nouveau sur le bouton d'envoi. Donc on sait que le truc là-dedans ne protège pas des radiations. Pas du tout. Par conséquent, ça ne peut être que le vide, ou quelque chose d'approchant, non ?

      Eve se pousse et nage vers le haut le long du mât, les bras tendus pour sentir la frontière invisible. Elle atteint le sommet.

      — Le revêtement s'étend jusqu'ici et est fermée à son extrémité, rapporte-t-elle par radio.

      — Je ne comprends pas, dit Adam. Ça n'a aucun sens ! Un émetteur qui n'envoie rien, mais utilise de l'énergie ? C'est totalement inefficace ! Pourquoi quelqu'un devrait-il construire quelque chose comme ça, et même le construire pour durer une éternité ?

      On ne peut nier que l'émetteur consomme de l'énergie, car il doit d'une manière ou d'une autre recevoir la chaleur qu'il rayonne ensuite. D'où vient-il ? C'est une autre question pour laquelle nous n'avons pas encore de réponse.

      — Peut-être que ce n’est pas un émetteur, mais plutôt un récepteur qui a besoin d'énergie en attendant un signal ?

      L'idée d'Eve ne peut être facilement écartée. Une radio allumée consomme de l'électricité, même lorsqu’on n’entend aucun programme.

      — Et les sphères ? demandé-je.

      Elles servent peut-être à ajuster la fréquence. Comme tendre ou presser les cordes d'une guitare.

      Peut-être qu'Eve est sur le point de trouver quelque chose. Je ne suis pas tout à fait convaincu, mais je sens que nous nous rapprochons d'une réponse.

      — Tu veux dire que les sphères sont comme les boutons d'un récepteur radio, le réglant sur une fréquence particulière ? demande Adam en riant. Ça semble si fou que ça pourrait être vrai. Mais qui est censé tourner les boutons ?

      — Peut-être qu'ils ne sont pas faits pour être changés. Ensuite, le récepteur serait réglé sur une fréquence fixe, réglée pour rester comme ça. Cela expliquerait pourquoi les sphères reviennent docilement à leur position initiale, dit Eve en descendant lentement du sommet du mât.

      — Je pense que nous avons tort concernant le type de récepteur. Nous pensons trop en termes terriens.

      — Qu'est-ce que vous voulez dire, Marchenko ? Je ne pense absolument pas en termes terriens, dit Adam.

      — Je voulais dire que nous pensons à des catégories comme la radiocommunication. Et si ça n'avait rien à voir avec les ondes radio ? Peut-être même pas des ondes électromagnétiques, mais quelque chose de tout à fait différent ?

      — Vous envisagez quelque chose comme des ondes sonores ? C’est pas une mauvaise idée, dit Eve. Les ondes sonores sont des ondes de pression dans un milieu. Si je change le milieu, c'est-à-dire l'eau, au moyen des sphères, ce serait une sorte de modulation de fréquence.

      — Mais les ondes sonores n'ont aucun sens, car la portée est beaucoup trop courte. L'antenne est évidemment orientée vers le haut. Les ondes sonores s'arrêteraient au vide et ne passeraient pas l'atmosphère.

      — La direction de l'antenne, Marchenko, c'est un indice important. On dirait qu’on ne peut pas la modifier, donc pendant l'orbite de Proxima b autour de son soleil, elle ne peut atteindre que certaines cibles, explique Eve.

      Ou être atteinte par certaines cibles, pensé-je. Je simule le parcours de la planète autour de son étoile centrale. Je connais la position de l'antenne, car elle se trouve à la verticale de l'extérieur arrondi de la planète. Vers quelles planètes ou étoiles pourrait-elle envoyer un signal ou en recevoir un, au moins une fois par an ? Les routines de mon programme prennent un certain temps pour parcourir l'ensemble du catalogue d'étoiles. Enfin, j'ai un résultat.

      — Alpha du Centaure, dis-je.

      — L'étoile voisine ? demande Adam.

      — Oui, et quoi d'autre ? dit Ève. Il est évident que ça devait être quelque chose de proche. Peut-être que c’est l'étoile vers laquelle ils se sont échappés ?

      — Je ne sais pas… Ça pourrait n'être qu'une coïncidence, dis-je.

      — C'est sûrement ça, dit Adam. Il suffit de regarder les dimensions de l'antenne. Elle a un diamètre d'un peu moins de 16 mètres, et elle est même sous l'eau. Cela ne serait jamais suffisant pour atteindre Alpha du Centaure avec un signal clair qui pourrait être distingué du bruit de fond.

      — Tu penses encore à un émetteur, rétorque Eve. Un récepteur pourrait être beaucoup plus petit, si la puissance de transmission de l'autre côté est suffisamment grande.

      — Je ne crois toujours pas que nous ayons affaire à un récepteur radio de taille plutôt réduite, dis-je.

      — Est-ce qu’on peut vérifier votre théorie ? demande Ève.

      Je pense à cette question. Quel que soit le matériau dont est fait le mât, son revêtement extérieur existe dans notre monde et doit donc obéir à nos lois de la physique. Les sismographes explorent la structure intérieure du monde en envoyant des vibrations, dans leur cas, des ondes sonores, vers le bas et en recevant les signaux réfléchis. Cela devrait également fonctionner avec le mât. Il suffit de le frapper comme une cloche au sommet. Les vibrations se propageraient alors sur toute sa longueur et s’étendraient. Une grande partie serait absorbée, mais une partie devrait revenir. Ces signaux me diront tout sur le mât.

      — Ok, alors jouons au « Bossu de Proxima b », dis-je.

      Adam et Eve regardent fixement vers le Valkyrie, visiblement confus. Je n'ai aucune envie de leur expliquer. Si cela fonctionne, je pourrai donner l'explication plus tard. Après tout, ces deux-là ne m'expliquent pas toutes leurs idées.

      Le Valkyrie n'est pas équipé d'un sonar, comme le serait un sous-marin. Mais un haut-parleur ou un microphone pourrait remplir la même fonction. Les casques d'Adam et Eve contiennent des microphones sensibles qui peuvent également recevoir des sons de l'extérieur. Il me suffirait d'enregistrer précisément les vibrations provoquées par le signal de mesure. Je peux obtenir ces données en direct grâce à la télémétrie de la combinaison.

      — Pourrais-tu nager jusqu'à la pointe du mât et la frapper avec un objet ? demandé-je.

      Adam s’exécute, mais demande d'une voix perplexe :

      — Je peux utiliser n'importe quoi, n'importe comment ?

      — Oui, je te laisse choisir.

      Eve secoue ostensiblement la tête de sorte que je puisse la voir même à travers la visière du casque, mais elle ne dit rien. Elle nage vers le haut avec une lenteur délibérée et tire un outil de la poche de son costume.

      — Tu peux commencer quand tu seras prêt, dis-je.

      Le système de surveillance des combinaisons enregistrera automatiquement le choc qu’Adam et Eve feront contre le mât, ainsi que les ondes sonores qui en résultent. En attendant, je prépare quelques algorithmes pour extraire automatiquement les données qui me sont utiles. La méthode de mesure est peut-être primitive, mais je ne vise pas la haute précision. Je veux juste savoir une chose : le mât s'arrête-t-il juste sous le fond de l'océan ou s'étend-il beaucoup plus bas ?

      Je jette un coup d'œil aux caméras. Les jeunes s'amusent. Marteler quelque chose d'une manière apparemment insignifiante semble vraiment les divertir. D'une certaine manière, cela semble étrange, car ils ne frappent pas vraiment le mât, mais plutôt la barrière invisible qui l'entoure.

      — Mais attention. Vous feriez mieux de vous arrêter si vous avez l'impression que quelque chose va se casser.

      — Pas de souci, patron, répond Adam.

      Après cinq minutes, j'ai suffisamment de données de mesure pour obtenir un résultat significatif.

      — Vous pouvez arrêter maintenant, dis-je.

      — Alors, qu'est-ce que c'était censé faire ? demande Eve, qui nage lentement vers le Valkyrie.

      — Un instant, je fais des calculs.

      — Ne faites pas trop durer le suspense, dit-elle.

      — Et si on rentrait à l'intérieur, dit Adam d'une voix ennuyeuse.

      — Je ne pense pas qu’on trouvera autre chose ici.

      J'espère leur montrer bientôt que le contraire est vrai. Je hoche la tête jusqu'à ce que je me rappelle que personne ne peut me voir, car je n'ai pas de tête pour le moment.

      — Oui, pourquoi ne pas revenir à l'intérieur ? Dès que j'aurai les résultats, nous retournerons à la station.

      La réponse apparaît dans ma conscience. C'est toujours un sentiment impressionnant de voir les résultats de calculs approfondis se matérialiser soudainement dans mon esprit. Lorsque j'étais encore un être humain, je l'ai parfois entrevu lorsqu'une inspiration soudaine me faisait frapper mon front avec ma main.

      « Comment est-ce que j’ai pu ignorer ce fait évident jusqu'à maintenant ? » me disais-je. J'ai une réaction similaire au résultat de la mesure des ondes sonores. L'intuition surgit de nulle part, juste dans la partie de ma conscience qui s'occupe activement de cet étrange émetteur ou récepteur. Quelque chose, et je sais que ce sont les algorithmes qui tournent dans mon subconscient, le fait apparaître. Et puis la connaissance s'ouvre, comme si elle avait été cachée dans une boîte, et on a l'impression qu'elle aurait toujours dû être là.

      — Les jeunes, le mât est enfoui à plusieurs kilomètres, dis-je.

      Adam et Eve ont déjà fermé la trappe et attendent que l'eau s'écoule. C'est peut-être pour cela qu'ils n'apprécient pas ma perspicacité comme je l'espérais. Ou peut-être que je dois leur donner quelques informations de base.

      — Cela montre clairement quel genre de récepteur nous avons ici.

      — Oh, vraiment ? dit Eve, en donnant l'impression qu'elle n'est pas vraiment intéressée par une explication.

      — C'est un récepteur d'ondes gravitationnelles. Il est destiné à...

      — ... recevoir des ondes gravitationnelles, bien sûr, m'interrompt Adam. J'avais déjà pensé à quelque chose comme ça.

      — Ah bon ? rétorqué-je.

      — Oui, vraiment. C'était logique en quelque sorte, si loin sous la mer. L'appareil ne sera pas dérangé ici.

      — Mais tu ne m’as rien dit.

      — Eh bien, je ne voulais pas gâcher votre plaisir.

      Peu importe. Ce n’est pas le moment de m’énerver. Si c'est un récepteur d'ondes gravitationnelles, cela signifie qu'il doit y avoir un émetteur quelque part. Et cette technologie ne serait pas seulement capable de générer des ondes gravitationnelles, mais aussi de les moduler. C'est bien au-delà des capacités actuelles de l'humanité. Apprendre à le faire constituerait une avancée considérable pour nous.

      — Si c'est un récepteur, alors où est l'émetteur ? demande Eve, comme si elle lisait dans mes pensées.

      — Alpha du Centaure ? suggère Adam.

      — Non, Adam, la position de l'antenne n'a alors aucun sens pour les ondes gravitationnelles, dis-je. Elles peuvent être détectées plus efficacement si elles arrivent parallèlement à l'un des bras.

      — À l'un des bras, précisément. Peut-être que ce qu’on voit ici, dit Adam en montrant l'écran qu'il vient d'allumer, c’est le bras du capteur qui fournit le signal de commande. L'onde gravitationnelle modifie différemment les longueurs des deux bras, qui sont perpendiculaires l'un à l'autre. Ça permet de détecter le signal réel.

      — Tu n’as pas à m'expliquer le principe d'un détecteur d'ondes gravitationnelles, dis-je. Ma voix semble plus en colère que je ne le voulais.

      — Si vous aviez été à sa place, vous aussi vous l'auriez fait, dit Eve.

      Mieux vaut en rire. Eve n'a pas complètement tort.

      — Eh bien, vous êtes deux petits malins, dis-je, alors qu'en est-il des sphères ? Quelle est leur fonction ? Est-ce qu'elles servent juste de décoration ?

      — Chaque masse influence la propagation des ondes gravitationnelles. Du coup, elles pourraient fonctionner comme une sorte de tuner, explique Adam.

      — Elles sont beaucoup trop légères pour ça. Les ondes gravitationnelles sont créées par l'interaction entre des trous noirs ou des étoiles à neutrons, et non par quelques sphères d'un mètre de diamètre.

      Bien sûr, je sais que ce n'est pas tout à fait vrai, mais seulement limité par la précision de nos mesures. Les ondes gravitationnelles générées par une collision des sphères seraient minimes et impossibles à mesurer, même pour une civilisation technologiquement avancée.

      — Comment connaissez-vous leur poids ? demande Adam.

      — Ce n'est pas difficile à estimer. Le volume de la sphère multiplié par la densité du matériau connu le plus lourd...

      — Et si le contenu des sphères est un matériau inconnu ?

      — C'est de la pure spéculation, Adam.

      — Tout ce qu’on est en train de faire en ce moment, c’est deviner au pif, alors pourquoi on ne ferait pas une spéculation raisonnée ? Et si les sphères contenaient de la matière noire ? Le modèle de matière noire lambda-froide suppose que ses particules devraient être très denses et lourdes.

      — Mais nous n'avons rien mesuré.

      — Exactement, dit Adam. La matière noire n'interagirait pas avec le rayonnement électromagnétique. C'est pourquoi on ne peut pas le voir.

      — Je sais tout cela, dis-je, mais jusqu'à présent, ce n'est qu'une théorie. Personne ne sait de quoi est faite la matière noire. Nous sommes juste presque sûrs qu’elle existe.

      — C'est exactement ce que je pense ! répond Adam.

      — Alors comment les constructeurs de ce dispositif auraient-ils collecté la matière noire ?

      — Un centimètre cube d'espace contient en moyenne une matière noire équivalente à la masse d'un proton. Ils auraient juste besoin d'un tamis à mailles très fines.

      — Et comment feraient-ils pour verrouiller la matière noire à l'intérieur des sphères ? Comme il n'interagit pas avec la matière normale, aucun mur ne la retiendrait.

      — La forme sphérique est justement parfaite pour ça. Une fois que vous aurez rassemblé suffisamment de particules de matière noire, elles formeront une boule sous l'influence de leur propre gravité, explique Adam.

      — Une idée fascinante, Adam, je dois l'admettre, dis-je sur un ton de félicitations. Mais est-ce que cela a un lien, même lointain, avec la réalité ? N'y aurait-il pas un risque que les particules noires super lourdes se transforment en une sorte de trou noir ?

      — Et alors ? Les trous noirs font partie des objets les plus stables de l'univers. Ils ne s'évaporeront que longtemps après que la dernière étoile ait cessé d'exister.

      — Néanmoins, personne n'aimerait avoir l'un d'entre eux à proximité, et encore moins 15 d'entre eux.

      — Le trou noir c’était votre spéculation, pas la mienne. Il pourrait y avoir un morceau de matière noire à l'intérieur des sphères.

      — « Pourrait, serait, peut-être » ça ne nous aide pas.

      — Ressaisissez-vous, vous deux ! dit Eve d'une voix forte. C'est ridicule. Vous préférez couper les cheveux en quatre plutôt que de résoudre nos problèmes ? Alors pesons les sphères !

      — Ce serait difficilement possible, rétorqué-je. Tu te souviens comment tu as repoussé la sphère avec ton corps ? Tu aurais difficilement pu le faire si la sphère avait une masse énorme. Tu n’aurais tout simplement pas pu surmonter son inertie si facilement.

      — Ou bien la sphère possède une sorte de moteur qui fournit l'énergie nécessaire. Sinon, ça ne pourrait pas flotter.

      — Correct, Adam. Peut-être que la sphère ne contient pas du tout de matière noire. Ce serait la solution la plus simple.

      — Oui, je sais, le rasoir d'Occam. La solution la plus simple est préférable.

      — Je n'arrive pas à croire que ces sphères sophistiquées ne sont qu'une jolie décoration, dit Eve. Qui ferait une chose pareille ?

      — Les humains pourraient, dis-je. Mais ils ne pourraient pas envoyer de messages via les ondes gravitationnelles. Le simple fait que nous comprenions le fonctionnement de ce récepteur est déjà un grand succès. Et nous avons une piste : Alpha du Centaure.

      — C’est difficile d’atteindre cette étoile, et je ne parierais pas sur le fait qu’on ait vraiment compris ce récepteur, dit Adam. Je ne sais pas ce qu’on peut faire de plus ici. Rentrons.

      Nous préparons le Valkyrie pour le voyage du retour. Cette fois, c’est moi qui prends les commandes. Pendant qu'Adam et Eve somnolent dans leur siège, j'utilise tous mes capteurs pour observer ce dispositif à la fois étrange et magnifique que les anciens habitants de cette planète ont laissé derrière eux. Est-ce qu'on pourra les trouver un jour ?

      Vous voulez lire la suite ? Elle sera disponible dans le tome 2 de la trilogie Proxima Centauri.
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